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LA  MANTILLE    DU   TÛMOIGNAaK. 


La  nuit  de  mon  exploration  nocturne  avait 
été  bien  fatigante.  Aussi  la  matinée  de  cette 
nuit-là  était  très  avancée  quand  je  fus  éveillé 
par  le  bruit  de  mes  rideaux  (fue  Marianne 
tirait  avec  précaution. 
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—  Que  veux-tu  si  matin  ?  lui  dis-je  en  me 
frottant  les  yeux. 

—  Si  malin  ! . . .  Monsieur  le  docteur  prend- 
il  ceci  pour  la  lumière  de  la  lampe? 

Et  l'excellente  fdle  me  montrait  en  souriant 
la  fenêtre  par  laquelle  pénétrait  un  vif  rayon 
de  soleil. 

—  Que  le  brillant  visiteur  soit  le  bien  arri- 
vé !  dis-je.  D'ordinaire ,  je  ne  me  laisse  pas 
ainsi  surprendre  par  lui. 

—  Une  fois  n'est  pas  coutume,  répondit  Ma- 
rianne en  poussant  vers  moi  le  fauteuil  sur 
lequel  j'étais  dans  l'usage  de  poser  mes  habits. 
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Mais  au  milieu  du  mouvement  qu'elle  im- 
primait au  véhicule ,  un  arrêt  se  fit  dans  son 
geste.  Le  fauteuil  s'arrêta  à  moitié  chemin; 
Marianne  poussa  un  cri. 

Je  la  regardai.  Son  visage  de  quarante-cinq 
ans  avait  rougi ,  les  plis  de  son  front  se  gon- 
flèrent, sa  paupière  se  baissa  :  j'avais  devant 
moi  l'image  de  la  pudeur  dans  sa  maturité. 

J'eus  bien  vite  compris. 

La  mantille  de  la  veille  était  étalée  sur  le 
dos  du  fauteuil. 

—  J'avais  pourtant  fermé  moi-même  la 
porte,  entendis-je  murmurer  h  la  matrone. 
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Puis  je  la  vjs,  tooirae  se  ravisant,  porter  son 
regard  vers  la  fenêtre  qui  donnait  sur  lejar-^ 
din  et  diriger  plus  loin  encore  ce  coup  d'œil 
inquisiteur. 

Je  suivis  à  la  trace  la  route  du  regard  et 
de  la  mauvaise  pensée  qui  l'accompagnait. 

—  Ne  portez  pas  de  jugement  précipité  , 
Marianne,  lui  dis-je,  en  essayant  un  peu  de  la 
dignité  d'un  maître.  Ce  n'est  pas  ce  que  vous 
croyez. 

—  Moi ,  monsieur,  je  ne  crois  rien  ,  Dieu 
merci  !. ..  Je  ne  crois  qu'à  la  nécessité  de  faire 
disparaître  cette  défroque  ;  car  vos  amis  sont 
venus;  et  s'ils  montaient... 
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—  Mes  amis  î...  qu'est-ce  à  dire  ? 

—  Les  études  que  monsieur  prolonge  trop 
avant  dans  la  nuit  fatiguent  sa  mémoire,  dit 
Marianne  avec  une  ironie  qu'il  fallait  bien 
excuser. 

•^Monsieur  a  donc  oublié  que  c'est  aujour- 
d'hui le  saint  jour  de  dimanche?  Le  libraire 
Wisby  et  un  autre  convive  devaient  venir  dé- 
jeûner avec  monsieur  au  sortir  du  temple,  et. . . 

—  Et  tous  deux  sont  en  bas  ?.. .  Je  m'en  sou- 
viens ;  c'est  juste ,  c'est  juste  !...  déjà  arrivés? 

—  Déjà  ! ...  à  onze  heures  ! 


8  LE  DOCTEUR  ROUGE. 

—  A  onze  heures  passées,  mon  cher  !  ré- 
péta quelqu'un  en  entrant  ;  onze  heures  dix 
minutes  à  ma  montre  ;  presque  l'heure  du  dî- 
ner de  nos  pères ,  et  aujourd'hui ,  à  ce  qu'il 
me  semble,  l'heure  du  lever  des  docteurs  mo- 
dernes. 

Celui  qui  parlait  ainsi  à  l'abord  était  le  li- 
braire, dont  le  visage  riant  parut  à  la  porte  de 
ma  chambre. 

Derrière  lui ,  j'è  reconnus  mon  autre  invité, 
le  jeune  docteur  que  j'ai  montré  une  fois ,  le 
même  avec  lequel  j'étais  entré  en  conversa- 
tion quand  il  vint  porter  chez  Wisby  la  grande 
nouvelle  de  la  victoire  de  Struensée. 
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—Vite!  vite,  mes  habits!  criai-je  à  Marianne. 

—  A  quoi  bon?  dit  le  libraire.  L'essentiel 
n'est  pas  d'avoir  le  costume  d'étiquette ,  mais 
de  ne  point  laisser  refroidir  le  déjeûner.. .  Pre- 
nez votre  robe  de  chambre. 

Et  le  maudit  homme  montrait  la  mantille. 

Il  n'était  plus  temps  de  dire  à  Marianne  de 
la  cadier,  c'eût  été  donner  matière  à  des  con- 
jectures qui  pouvaient  me  compromettre. 

Quoique  cette  pièce  de  la  toilette  d'une  fem- 
me fût  élégante  dans  sa  coupe,  la  couleur  en 
était  sombre,  et  j'espérais  que,  jetée  comme 
elle  l'était,  la  forme  n'en  serait  pas  remar- 
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quée  ;  mais  tout  en  comptant  sur  cette  mé- 
prise, le  coup  d'œil  de  Wisby  me  paraissant 
assez  équivoque ,  je  cherchai  à  donner  à  la 
conversation  un  tour  qui  nous  fît  sortir  du  cer- 
cle d'idées  où  nous  allions  entrer. 

—  Je  vous  demande  pardon  de  ma  paresse, 
messieurs ,  dis-je ,  mais  je  crois  que  cette 
chambre  me  porte  malheur.  N'est-ce  pas  ici 
que  Struensée  philosophait  de  la  philosophie 
d'Epicure  ?  Je  couche  dans  le  même  ht  :  l'on 
est  doucement  bercé  là-dedans,  et  je  suis  sûr 
qu'il  dort  moins  bien  dans  son  lit  d'homme 
d'état. 

—  L'ambition  dort  debout ,  reprit  le  jeune 
docteur.  «è'I  alb 
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-^  Savez- VOUS  qui  va  dormir  debout?... 
c'est  nous,  dit  Wisby  ;  et  savez- vous  qui  nous 
fera  des  contes  pour  cela?  le  docteur  Rouge. 


—  Moi ,  des  contes  !  et  à  quel  propos? 


^L  ,\'^:V"  ^^'  ^  propos  de  mantille,  par  exemple. 

2r  if  i**r'^   î  ^ 
■^  I  "t"-"'  I  f, 

-1  ^  /  T  Jl  était  impossible  d'éviter  la  conversation 
la-dessus. 

Ma  chambre  avait,  en  effet,  tout Tair  de  la 
chambre  d'un  homme  à  bonnes  fortunes. 

Ce  mantelet  négligemment  posé  sur  un  fau- 
teuil ,  le  miroir  de  la  veille  placé  sur  la  table, 
plusieurs  lettres  ouvertes  qui  pouvaient  être 
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des  billets  de  rendez-vous,  tout  semblait  m'ac- 
cuser. 

Ajoutez  à  cela  l'heure  à  laquelle  je  me  le- 
vais, l'oubli  de  mon  déjeuner  du  dimanche  et 
de  plus ,  —  ce  qui  n'avait  pas  échappé  à  l'œil 
clairvoyant  de  mes  convives,  —  quand  j'espé- 
rais que  le  mantelet  serait  pris  pour  ma  robe 
de  chambre,  la  présence  à  quelques  pas  de  là 
de  ce  dernier  vêtement  que  je  n'avais  pas  vu 
d'abord  et  qui ,  placé  aussi  sur  le  dos  d'un  fau- 
teuil, semblait  faire  vis-à-vis  au  mantelet  en 
question. 

—  Allons!  allons!  continua  Wisby,  avouez 
que  vous  avez  eu  une  visite  ce  matin. 
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—  Vous  voyez  !  répondis-je,  ne  sachant  pas 
trop  où  tout  ceci  irait,  mais  avec  Ja  ferme  re'- 
solution  de  ne  rien  laisser  soupçonner  de  la 
vérité. 

—  Et  quelle  est  la  jolie  femme  qui  laisse 
ainsi  son  capuchon  chez  un  docteur  ? 

—  Apparemment  une  malade  qui  est  venue 
me  consulter. 

—  Fort  distraite,  puisqu'elle  oublie  ce  qui 
peut  la  garantir  de  l'air  froid. 

—  Vous  pouvez  vous  convaincre  du  moins 
qu'elle  n'a  pas  peur  d'être  vue. 
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—  €eci  ne  prouve  rien ,  riposta  le  jeiiiie 
homme.  Pendant  qu'on  est  ensemble,  un  im- 
portun peut  venir  tout-à-coup  ;  on  peut  en- 
tendre quelqu'un  qu'il  serait  fâcheux  de  ren- 
contrer. Alors,  si  l'on  a  un  jardin,  si  la  maison 
a  plus  d'une  issue,  comme  celle  deStruensée, 
qui ,  dit-on,  est  construite  avec  toutes  les  uti- 
lités d'une  décoration  d'opéra,  on  peut... 

Ces  dernières  paroles  du  jeune  docteur  me 
confirmaient  dans  mes  pensées  ;  mais  je  me 
hâtai  de  l'interrompre. 

— Si  vous  voulez  admettre  quelque  malice,  ' 
moucher  hôte,  dis-je,  que  ne  supposez-vous 
que  c'est  le  docteur  seulement  qui  est  coupa- 
ble et  qui  a  voulu  en  conter  à  quelque  chaste 


^ 
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cliente.  Vous  aurez  alors  l'histoire  de  Joseph 
renversée...  D'après  cette  aventure  de  la  Bi- 
ble, les  manteaux  ne  prouvent-ils  pas  en  faveur 
de  ceux  qui  les  laissent  ?  1! 

— •  Nous  aimons  mieux  croire  que  c'est  le 
manteau  d'une  malade  sujette  aux  distrac- 
tions. 

—  Parlez  pour  vous,  s'écria  le  libraire; 
moi,  je  n^aipas  une  foi  si  facile...  Tenez,  voyez 
ceci! 

Wisby  s'était  emparé  de  la  mantille  qu'il  te- 
nait alors  avec  le  semblant  de  solennité  d'un 
accusateur  qui  montre  une  pièce  de  conviction 
au  tribunal  des  juges  des  mœurs. 
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—  Allons  déjeûner!  dis -je  pour  couper 
court. 

J'étais  habillé  à  ce  moment. 

—  Déjeûner  !  en  présence  de  la  jolie  femme 
qui  s'appuie  sur  moi  avec  tant  d'abandon  ?  ré- 
pliqua Wisby;  ma  foi!  pas  encore...  Laissez- 
la-moi  contempler. 

A  la  façon  dont  le  libraire  regardait  la  man- 
tille qu'il  avait  étalée  sur  son  bras  avec  com- 
plaisancOj  à  l'éclat  lucide  que  jetait  sa  prunelle 
en  prononçant  ces  paroles,  je  me  souvins  de 
sa  science  d'analyse  et  de  déductions.  Je  n'é- 
tais pas  fâché  de  savoir  quels  indices  il  me 
donnerait  sur  la  personne  dont  il  tenait  le  vê- 


LE  DOCTEUR  ROUGE.  17 

lement,  quitte  à  nier  s'il  touchait  en  quelque 
chose  à  une  secrète  pensée  que  j'avais,  à  une 
sorte  de  demi-preuve  d'un  fait  que  ma  propre 
sécurité  m'obligeait  à  garder  pour  moi. 

—  Oh  !  oh  !  dis-je,  vous  voilà  bien  fier  !  il 
ne  s'agit  pas  ici ,  comme  vous  l'avez  fait  avec 
moi  une  fois,  de  connaître  la  profession  d'un 
homme  sur  la  manière  dont  il  tient  sa  canne, 
mon  cher  monsieur  Wisby  ! 

—  J'ignore  à  qui  cette  mantille  appartient, 
répondit-il  ;  je  n'ai  jamais  vu  la  femme  qui  la 
portait;  mais  si  l'inconnue  passait  quelque  part 
devant  moi,  je  crois  que  je  pourrais  lui  dire  : 
-—  Madame,  voilà  qui  est  à  vous. 

T.  II.  2 


* 
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Puis,  prenant  l'accent  sûr  et  fier  d'un  dé- 
monstrateur, il  poursuivit  : 

—  La  personne  de  qui  vous  la  tenez  ,*  cette 
mantille,  ou  plutôt  la  personne  qui  vous  Fa 
laissée,  monsieur  Mesmer,  n'est  point  venue 
ce  matin  chezvous,  car  elle  était  en  parure  du 
soir. 

Je  ne  pus  m' empêcher  de  faire  un  mouve- 
ment de  surprise  à  la  justesse  de  la  remarque, 
et  même  je  fus  tenté  d'arracher  la  mante  des 
mains  de  Wisby  pour  l'empêcher  de  poursui- 
vre, tant  il  me  semblait  sur  la  voie. 

—  Oh  !  pas  encore ,  poursuivit  le  libraire 
répondant  à  ma  pantomime  autant  qu'à  ma 
pensée,  pas  encore! 
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Alors,  fixant  son  regard  sur  la  pièce  de 
conviction,  il  poursuivit  comme  si  un  livre  eût 
été  ouvert  devant  lui  : 

— La  dame  en  question  était  hier  au  soir  coif- 
fée en  plumes  de  couleur  rose  ;  je  puis  affimer 
que,  d'ordinaire,  elle  porte  des  boutons  de 
brillans  aux  oreilles ,  mais  je  crois  que,  hier, 
elle  avait  des  pendeloques  :  je  ne  dirai  pourtant 
pas  que  j'en  sois  aussi  certain  que  du  reste. 

Elle  est  grande,  sa  chevelure  est  d'un  blond 
argenté,  son  teint  éclatant  de  blancheur  ;  elle 
a  la  taille  élancée,  le  cou  fin  et  dégagé  et  un 
pied...  oh!  un  pied  à  ne  pas  entrer  dans  la 
pantoufle  de  Cendrillon  ;  je  remarque  de  plus 
qu'elle  est  fort  jeune,  assez  distraite  ou  assez 
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préoccupée,  et  qu'elle  a  un  goût  décidé  pour 
le  romanesque. 

—  Est-ce  cela? me  dit  le  jeune  docteur. 

—  Eh!  maiS;,  je  n'affirme  rien.  Il  est  facile  à 
monsieur  Wisby  de  faire  un  portrait  de  fantai- 
sie à  propos  d'un  mantelet  de  femme...  Son 
imagination  est  si  riche  !  Je  crois  pourtant  que 
je  pourrais  passer  à  côté  de  lui  avec  la  dame 
à  qui  appartient  ce  mantelet,  sans  qu'il  la  re- 
connût. 

—  Vous  ne  passeriez  pas  ainsi  avec  la  fem- 
me à  qui  appartient  ce  mantelet,  dit  sérieuse- 
ment le  libraire  en  répétant  chacun  de  mes 
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mots,  car  pour  venir  ici,  celte  femme  se  ca- 
che et  n'arrive  que  la  nuit. 

Pour  le  coup,  je  poussai  une  exclamation 
d'e'tonnement. 

—  N'est-ce  pas  que  c'est  cela  ?  fit  Wisby, 
dont  l'orgueil  venait  de  recevoir  un  compli- 
ment, et  l'enthousiasme  une  excitation.  N'est- 
ce  pas  que  la  dame  craint  quelqu'un,  un  père, 
un  époux,  un  frère?...  Je  ne  suis  pas  devin 
pourtant,  messieurs  !  s'empressa-t-il  d'ajou- 
ter ;  je  suis  seulement  un  homme  qui  ne  laisse 
rien  échapper  quand  il  observe,  un  calculateur 
qui  compte  fil  à  fil  le  tissu  de  l'étoffe  qu'on  lui 
donne  à  reconnaître. 
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—  Voulez- VOUS  que  j'en  vienne  aux  preu- 
ves? ajouta  le  libraire  triomphant. 

Et  d'abord,  qu'y  a-t-il  dans  le  coqueluchon 
de  cette  mantille?  Voyez!  j'y  trouve  attache's 
au  taffetas  quelques  cheveux  d'un  très  beau 
blond  ;  et  tout  auprès  encore,  qu'y  a-t-il?  de 
légers  brins  de  plume  rose  échappés  à  la  coif- 
fure... Est-il  donc  besoin  d'être  riche  d'i- 
magination pour  en  conclure  que  l'aigrette 
et  la  chevelure  de  cette  blonde  doivent  être  en 
tout  semblables  aux  échantillons  qui  en  sont 
détachés  ! . . .  Est-ce  compris?. . .  hein  ! 

—  Bravo!  dit  le  jeune  docteur. 

—  Et  comme  jamais  pareille  chevelure 
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n'orna  de  front  bruni,  comme  jamais  tresse 
blonde  ne  s'échappa  sur  une  peau  équivoque  kj 

en  blanchenr,  que  m'apprend  la  science  des 
déductions  ?  Eh  !  mon  Dieu  !  ce  qu'elle  appren- 
drait à  tout  le  monde  comme  à  moi,  que  cette 
belle  aux  cheveux  argentés  doit  avoir  le  teint 
éblouissant...  Voyons,  sa vez-vous quelque  ob- 
servateur qui  osât  me  disputer  cela  sans 
déshonorer  son  jugement  ? 

—  Merveilleux  !  fis-je,  commençant  a  ou- 
blier à  quel  résultat  pouvait  entraîner  la  dis- 
sertation. 

—  Et  juste ,  riposta  Wisby ,  dont  la  parole 
alors  se  pressa  avec  un  véritable  essor  d'ora- 
teur. 
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C'est  ainsi,  continua- t-il ,  qu'il  m'a  suffi 
d'examiner  le  ruban  qui  attache  au  cou  ce 
manteau  et  de  nouer  ce  ruban  à  l'endroit  déjà 
frippé  par  l'usage  ordinaire  pour  reconnaître 
que  l'espace  embrassé  par  ce  nœud  étant  peu 
considérable ,  le  cou,  enfermé  journellement 
dans  cet  espace,  est  fin  et  dégagé...  Point  de 
difficultés  là-dessus. 

Mesurant  ensuite  avec  attention  l'éloigne- 
ment  qui  se  trouve  entre  le  haut  de  cette  man- 
te par  derrière  et  les  phs  ou  la  zone  froissée  qui 
se  remarque  juste  au  bas  de  la  taille  quand  la 
personne  serre  la  coulisse  du  vêtement  pour 
animer  sa  stature,  et  qu'elle  fait  froncer  ainsi 
toute  la  partie  supérieure  aux  hanches,  pen- 
dant que  l'inférieure,  plus  pesante  à  cause  du 
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triple  ourlet,  tombe  et  flotte  avec  mollesse  sur 
des  formes  arrondies  et  coquettement  pronon- 
cées, je  décide,  en  véritable  amateur,  que  le 
buste  est  très  élancé,  et,  par  conséquent^  la 
personne  grande  et  bien  faite...  Qu'en  dites- 
vous?...  Ne  voyez- vous  pas  les  contours  sous 
le  voile  ? 

— Le  déjeûner  ne  sera  pas  mangeable,  mes- 
sieurs! nous  cria  d'en  bas  la  pauvre  Marianne, 
qui  voulait  soutenir  l'honneur  de  sa  cuisine. 
Mais,  d'une  autre  part,  l'honneur  de  Wisby  était 
engagé  :  nous  étions  attentifs,  il  reprit  la  pa- 
role : 

—  Et  si,  examinant  le  corps  du  manteau, 
j'ai  trouvé  sur  le  taffetas  brun  l'impression 
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d'un  très  joli  soulier  marquée  en  gris  de  pous- 
sière, qu'un  peu  d'humidité  a  délayée  ;  il  ne 
m'est  pas  possible  de  douter  que  cette  impres- 
sion ne  vienne  de  l'élégante  chaussure  de  la 
personne  même  quia  laissé  tomber  le  man- 
teau. Donc  il  m'est  facile  de  dire  :  si  son  sou- 
lier est  petit,  son  pied  charmant  l'est  bien  da- 
vantage. Il  n'y  a  nul  mérite  à  moi  de  l'avoir 
reconnu. . .  le  moindre  observateur,  un  novice, 
devinerait  ces  choses-là. 

Mais  cette  impression  faite  en  passant  et  sans 
même  avoir  été  sentie,  annonce  ou  une  extrê- 
me vivacité  de  marche  ou  une  forte  préoccu- 
pation d'esprit  dont  les  personnes  graves , 
froides  et  âgées  sont  peu  susceptibles,  d'où  je 
conclus  très  simplement  que  la  jolie  blonde  de 
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M.  Mesmer  est  dans  la  fleur  de  l'âge  ;  bien 
vive,  distraite  ou,  sinon  distraite,  tourmentée 
d'une  pensée  incessante.  Qui  ne  tirerait  la 
même  conclusion?...  J'en  appelle  au  jeune 
docteur,  et  je  ne  veux  forcer  personne  à  dire 
comme  moi. 

Le  jeune  docteur  auquel  Wisby  en  appelait 
semblait  en  ce  moment  fortement  préoccupé, 
et  quoiqu'il  parût  suivre  avec  un  intérêt  crois- 
sant l'ingénieuse  démonstration  du  libraire, 
son  visage  ne  riait  plus  comme  tout  à  l'heure. 

Wisby  était  lancé,  il  ne  s'aperçut  pas  de 
ce  changement. 

—  Enfin,  quand  je  réfléchis,  poursuivit-il, 
que  pour  trouver  le  pied  de  la  dame  sur  la 
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mantille,  il  faut  que  cette  mantille  soit  tombée 
de  ses  épaules,  je  raisonne  ainsi  :  si  le  vête- 
ment est  tombé  et  qu'elle  ne  l'ait  pas  relevé 
elle-même,  tout  n' indique -t-il  pas  qu'elle  a 
fui  ?  Mais  a-t-elle  fui  la  poursuite  du  galant 
qui  lui  faisait  la  cour  ?  A-t-elle  laissé  son  man- 
teau par  chasteté,  comme  a  voulu  le  faire  en- 
tendre M.  Mesmer?  Non!  les  plumes  roses 
n'annoncent-elles  pas  qu'elle  s'est  dérobée  à 
quelque  soirée,  à  quelque  brillant  salon? 

Elle  est  donc  venue  de  bonne  volonté.  Mais 
J)ar  quel  chemin  est-elle  venue  ?  La  solution  de 
ce  problème  me  dira  en  même  temps  qu'elle  se 
cache,  car  elle  a  passé  par  un  de  ces  obscurs 
corridors  qui  ne  sont  fréquentés  que  par  des 
gens  du  peuple  ;  et  ce  qui  le  prouve ,  c'est 
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la  large  tache  de  boue  qui  se  voit  sur  cette 
partie  du  vêtement  :  avec  la  gelée  qu'il  fait 
dans  nos  rues,  cette  boue  épaisse  ne  peut  avoir 
été  ramassée  que  dans  un  lieu  de  passage 
étroit  et  resserré  où  l'on  piétine  long-temps 
sur  la  même  ligne  et  avec  de  fortes  chaussu- 
res... 

Hein!  touché-je  juste  encore  en  ceci,  doc- 
teur Mesmer?  Et  quant  à  la  dame,  n'ai-je  fait 
qu'un  portrait  de  fantaisie?  oh!  non  pas,  et 
recevez-en  mon  compliment  ;  votre  maîtresse, 
la  femme  au  mantelet,  est  belle  comme  une 
de  ces  jeunes  souveraines  de  contes  de  fées 
à  qui  il  suffit  d'envoyer  leurs  nombreux  por- 
traits pour  mettre  en  rivalité  tous  les  héritiers 
présomptifs   des   royaumes  environnans... 
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Il  n'y  a  que  la  reine  de  Suède,  la  belle  Ma- 
thilde,  qui  pourrait  lui  être  comparée  ! 

Je  frémissais ,  je  voyais  le  jeune  docteur  se 
rapprocher  de  la  place  où  je  me  tenais.  Pâle 
et  presque  tremblant ,  il  semblait  prêt  à  se 
jeter  sur  moi. 

Wisby  n'aperçut  pas  ce  mouvement  hostile 
de  son  gendre. 

—  Ainsi,  belle  et  courtisée,  poursuivit  le 
démonstrateur  qui  s'était  à  peine  donné  le 
temps  de  reprendre  haleine,  elle  pourrait  être 
coquette  ;  mais  à  ce  mal,  il  y  a  un  remède. 

J'ai  dit  qu'elle  était  romanesque ,  et  ici  je 
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Vais  donner  le  dernier  coup  de  pinceau  à  la 
ressemblance  que  j'ai  ébauchée. 

Romanesque ,  en  voilà  les  indices. 

Remarquez-vous  cette  légère  éraflure  du 
taffetas  dans  les  deux  côtés  du  coqueluchon 
intérieur?  ceci  ne  peut  venir  que  du  frotte- 
ment répété  de  deux  petits  corps  durs  en  mou- 
vement ;  et  que  serait-ce  autre  chose  si  ce 
n'est  la  marque  des  boucles  de  diamans  qu'elle 
porte  aux  oreilles  ? 

Or,  suivez-moi  toujours  : 

Ici ,  dans  le  haut,  l'étoffe  est  plus  creusée  ; 
ce  sont  les  boucles  que  l'on  porte  le$  jours  or- 
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dinaires  et  celles  que  touche  le  plus  souvent  le 
mantelet  qui  ont  laissé  cette  trace  ;  quant  à 
l'éraflure  qui  se  trouve  un  peu  plus  bas, 
moins  profonde,  mais  plus  grande,  et  qui  s'é- 
tale horizontalement,  c'^st  la  marque  des 
pendeloques  des  jours  de  fête. 

—  Qu'y  a-t-il  là  qui  prouve  le  romanesque 
du  caractère  ?  interrompis-je  parlant  à  Wisby, 
et  cependant  en  suivant  de  l'œil  un  étrange 
mouvement  du  jeune  docteur,  lequel,  cette 
fois,  comme  par  réflexion  subite,  s'était  éloi- 
gné de  nous  et  avait  fermé  la  porte  dont  il  te- 
nait la  clé. 

On  aurait  dit  qu'il  craignait  que  quelqu'un 
ne  pût  entendre. 
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—  Ce  qui  prouve  le  romauesquCj  riposta  îe 
démonstrateur  toujours  en  verve ^  c'est  ceci  : 
qui  ne  sait  que  les  penseurs  baissent  la  tète 
dans  l'attitude  de  la  méditation  ;  que  les  en- 
thousiastes la  tiennent  levée  vers  le  ciel  ;  que 
ceux  ou  celles  qui  font  des  rêves  d'amour  la 
penchent  doucement  sur  l'épaule  gauche, 
comme  si  les  douces  images  qui  leur  viennent 
souvent  la  faisaient  incliner  un  peu  du  coté 
du  cœur? 

Or,  voyez  le  capuchon  du  mantelet!  les 
éraflures  dont  je  parle  sont-elles  parallèles? 
Non.  Le  creux  que  j'ai  Jéjà  fait  remarquer 
n'esl-il  pas  plus  bas  de  deux  pouces  du  côté 
gauche?  Ceci  peut-il  venir  d'autre  chose  que 
de  l'habitude  constante  de  baisser  la  tcle  ? 

T     II.  3 
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Hein!...  est-ce  ma  riche  imagination  qui  me 
fait  trouver  cela  ?  ou  bien,  avec  ce  capuchon, 
avec  ce  mantelet,  n'ai-je  pas  deviné  toutes  les 
habitudes  de  celle  qui  se  cachait  là ,  comme 
on  devine  la  forme  d'un  fruit  au  renflement 
de  sa  gousse  ? 

Déductions  certaines,  messieurs  !  comme  les 
déductions  qui  concluent  une  règle  d'algèbre. 

Et  si  après  tout  ce  que  j'ai  trouvé,  si,  après 
cette  dernière  et  positive  indication,  on  se  don- 
nait un  peu  de  mal  pour  chercher  le  nom... 

—  Ne  le  dites  pas,  oh!  ne  le  dites  pas! 
m'écriai-je ,  voyant  l'assurance  de  Wisby  et 
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croyant  déjà  entendre  sortir  de  sa  bouche  un 
nom  auguste. 

—  Eh  bien  !  s'il  ne  le  dit  pas ,  je  le  dirai , 
moi,  monsieur!  prononça  d'une  voix  sourde, 
mais  où  vibrait  toute  la  puissance  de  la  colère, 
le  jeune  docteur  qui  s'était  alors  rapproché 
de  moi  et  me  toisait  ;  —  je  nommerai  cette 
femme. 

—  N'en  faites  rien!  savez- vous  ce  qu'on 
risque  à  la  nommer?  m'écriai-je  vivement. 

—  Le  risque  sera  pour  vous,  monsieur,  je 
l'espè-'e ,  et  je  la  nommerai  ! 

Puis ,  se  tournant  vers  Wisby  : 

—  insensé  !  lui  dit-il ,  l'orgueil  de  cette 
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science  qui  vous  éclaire  sur  tous  les  points  in- 
liiiférens  vous  aveugle-l-il  en  même  temps 
sur  le  seul  qu'il  faudrait  connaître?...  sur 
l'honneur  de  votre  famille,  sur  le  bonheur 
de  ma  vie ,  à  moi  ! 

—  Oui,  poursuivit  avec  autant  de  véhé- 
mence que  d'amertume  le  jeune  docteur,  oui 
vous  avez  tout  dit,  monsieur,  tout!  hormis 
une  chose  qui  vous  touche  et  qui  me  déses- 
père... Ce  mantelet  appartient  à  votre  fille, 
à  ma  fiancée  ! 

Si  je  m'attendais  h  quelque  chose  de  terri- 
ble ,  ce  n'était  pas  à  ce  dernier  mot. 

Wisby  pâlit ,  se  frappa  au  front  ;  ses  lèvres 
s'agitèrent.  On  pouvait  deviner  qu'il  résumait 
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les  preuves  de  tout  à  l'heuie  dans  une  sorte 
d'acte  d'accusation. 

—  C'est  vrai  !  s'ëcria-t-il  enfin  ;  ce  man- 
telet  doit  être  à  ma  fille. 

En  eilet,  voilà  son  cou.  sa  taille;  ce  sont  ses 
cheveux ,  son  teint  ;  voilà  son  pied  dont  elle 
touche  à  peine  la  terre  :  voilà  les  boucles  d'o- 
reilles qu'elle  porte  d'ordinaire  :  c'est  ainsi 
qu'elle  penche  la  tête  avec  cette  habitude  de 
corps  qui  a  tant  de  charme...  Mais  ces  pende- 
loques? ces  longues  boucles  de  diamans?  je 
ne  saurais  expliquer... 

Et  le  pauvre  homme  regardait  son  gendre 
futur  avec  celte  anxiëte  et  cette  espérance 
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d'un  père  qui,  tenant  mille  preuves  acca- 
blantes contre  sa  fille ,  cherche  au  moins  un 
seul  point  sur  lequel  on  puisse  lui  donner  un 
démenti. 

Pour  moi ,  quoique  le  regard  du  jeune  doc- 
teur, tourné  de  mon  côté,  fût  plein  de  menace 
et  de  rage ,  je  m'attendais  si  peu  à  cette  révé- 
lation, que  j'écoulais  avec  l'espèce  d'attention 
qu'on  porte  au  théâtre  au  moment  où  une  pé- 
ripétie fortuite  vous  pousse  dans  un  ordre 
inattendu  de  pensées  et  renoue  devant  vous  le 
problème  quand  vous  pensiez  l'avoir  résolu. 

J'appris  alors ,  —  ce  que  j'ignorais  entière- 
ment ,  —  que ,  par  le  crédit  de  Struensée ,  la 
fille  de  Wisby  avait  été  admise  depuis  long- 
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temps  parmi  les  lemmes  de  la  reine  Mathilde. 
Les  pendeloques  de  brillans  que  le  libraire  ne 
connaissait  pas  à  cette  jeune  personne  lui 
avaient  été  envoyées  en  cachette  par  son  fiancé. 
Voici  à  quelle  occasion  : 

Depuis  peu ,  il  était  question  à  la  cour  de 
réconcilier  le  parti  du  jeune  ministre  et  celu 
de  la  reine  douairière  Marie-Julie  ;  M.  de 
Rantzau  avait  été  rappelé.  Un  magnifique  bal 
masqué  devait  mettre  les  dissidens  en  pré- 
sence. 

Mais  toutes  ces  négociations  ne  s'étaient  pas 
faites  sans  préliminaires  et  sans  pourparlers  ; 
et  parce  qu'à  la  cour  rien  de  ce  qui  est  sérieux 
ne  doit  avoir  l'air  de  se  traiter  gravement, 
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atin ,  s'il  y  a  lieu ,  de  pouvoir  reculer  chacun 
de  son  côté,  quelques  brillantes  soirées  avaient 
été  données  dans  les  salons  du  roi,  où  se  ren- 
contraient les  plénipotentiaires. 

A  cette  occasion,  des  deux  parts  les  toilettes 
avaient  resplendi ,  les  écrins  avaient  brillé,  et 
en  homme  au  courant  de  ce  qui  se  passait , 
comme  en  galant  bien  épris ,  le  gendre  futur 
avait  cru  pouvoir  envoyer  à  sa  promise  une 
parure  à-compte  sur  la  corbeille  prochaine. 

Colérique  et  circonstanciée ,  cette  explica- 
tion, qui  fut  donnée  pour  moi  et  pour  acculer 
en  quelque  sorte  toutes  mes  objections  à  l'a- 
vance, ôtait  aussi  à  Wisby  le  dernier  doute  où 
son  cœur  do  père  se  réfugiait. 
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il  s'était  élancé  près  de  moi,  et,  la  colère  au 
front,  il  m'interrogeait,  tandis  que  le  jeune 
docteur,  debout  comme  lui,  rouge  de  l'ureur, 
répétait  mentalement  les  paroles  brèves  et 
ardentes  de  son  beau-père. 

J'avais  ces  deux  hommes  à  ma  droite  et  à 
ma  gauche.  Leurs  regards  croisés  se  pres- 
saient sur  moi,  comme  s'ils  eussent  cru  m"é- 
treindre  l'àme  dans  un  élau. 

—  Monsieur,  me  dil  Wisby,  vous  nous  ex- 
pliquerez au  moins  comment  ce  mantelet  est 
en  votre  possession. 

—  Si  pour  qu'une  chose  soit  en  votre  pos- 
session ,  il  faut  l'avoir  reçue  ou  bien  l'avoir 
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acquise ,  ce  mantelet  n'est  point  en  ma  pos- 
session. Il  se  trouve  chez  moi  :  voilà  tout. 

—  Par  hasard  ?  interrogea  le  beau-père. 

—  Par  hasard?  répétèrent  les  lèvres  du 
gendre. 

—  Par  hasard ,  messieurs. 

—  Et  pourquoi  donc  nous  avoir  dit  d'abord 
qu'il  appartenait  à  une  cliente  malade? 

—  Pour  répondre  quelque  chose  à  des 
hommes  qui  sont  curieux  de  savoir  comment 
un  manteau  de  femme  est  chez  un  docteur... 
La  vérité  est  que  j'ai  trouvé  ce  manteau. 
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—  Loin  d'ici? 

Je  réfléchis  ;  le  digne  Wisby  me  paraissait 
souffrir  de  tant  d'angoisses  et  le  pauvre  amant 
était  si  hors  de  lui,  que  je  voulus  leur  donner 
une  consolation. 

—  Près  du  parc  royal,  répondis-je. 

—  Ah  !  fort  bien  ! . . .  Quoiqu'il  soit  étrange 
que  ma  fille  laissant  tomber  sa  mante  près  du 
parc  î'oyal  ne  l'ait  pas  ramassée,  quoiqu'il  soit 
incrqyable  que,  ne  la  ramassant  pas,  un  des 
gens  de  la  suite  ne  se  soit  pas  trouvé  auprès 
d'une  femme  parée  pour  lui  rendre  ce  ser- 
vice... 
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J'iiUcnonipis. 

'  —  Ce  qui  est  incroyable,  m'écriai-je,  c'est 
rinteirogatoire  que  vous  me  faites  subir,  mes- 
sieurs!... J'ai  trouvé  ce  manteau;  là  se  borne 
toute  l'aventure...  Â  la  personne  à  qui  il  ap- 
partient à  vous  dire  le  reste. 

—  Un  mot  de  plus.    Quand  l'avez-vous 
trouvé  ? 

—  Hier  au  soir. 

—  Dans  une  promenade  au  parc  royal,  avez- 
vous  dit? 

—  Dans  une  course,  et  traversant  le  parc 
royal. 


i/i 
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A  cette  réponse,  le  gendre  alla  ouvrir  la 
porte  et  appela  Marianne. 

La  pauvre  fille  monta,  prête  à  nous  gron- 
der de  la  faire  ainsi  attendre  ;  mais,  après  nous 
avoir  regardés,  elle  comprit  qu'il  s'agissait 
entre  nous  de  quelque  chose  de  sérieux,  elle 
se  tut,  attendant  qu'on  l'interrogeât. 

—  Pourquoi,  Marianne,  lui  demanda  le  jeune 
docteur,  avez-vous  dit  au  domestique  que  jai 
envoyé  ici  hier  au  soir  que  M.  Mesmer  était 
sorti  ? 

Je  ne  devinais  pas  où  ce  jeune  homme  vou- 
lait en  venir  en  adressant  une  semblable  ques- 
tion à  ma  vieille  ménagère.  Je  crus  que  la  ja- 
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lousie  venait  de  lui  monter  à  la  tête  au  poiîit 
de  troubler  ses  idées. 

—  Je  n'ai  pas  vu  de  domestique^,  monsieur, 
répondit  Marianne,  et  si  celui  que  vous  avez 
envoyé  avait  été  exact  à  faire  sa  commission, 
il  ne  vous  aurait  pas  dit  un  mensonge  :  M.  Mes- 
mer n'est  pas  sorti  hier  soir. 

—  Monsieur  Mesmer  n'est  pas  sorti  hier 
soir  !  répétèrent  en  même  temps  les  deux  in- 
terrogateurs. 

J'étais  pris  ! 

—  Mais  il  paraît  que  je  sortirai  ce  matin, 
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dis-je  à  ces  messieurs,  dont  l'attitude  fière  et 
provoquante  me  courrouçait  enfin. 

—  Marianne,  ajoutai-je,  nous  ne  déjeûne- 
rons pas...  Sortez. 

Quand  ma  servante  ne  fut  plus  là  : 

—  Vous  avez  menti  tout  à  l'heure,  mon- 
sieur !  me  cria  aux  oreilles  le  jeune  docteur. 

—  Pour  votre  repos,  répondis-je  sur  le 
même  ton. 

—  Vous  avouez  donc  que  ma  fille  est  venue 
ici?ditV^isby. 
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J'aurais  pu  lui  répondre,  d'après  ce  qui  m'a- 
vait semblé  être  :  —  Oui,  elle  y  est  venue,  et 
non  pas  pour  moi.  —  Mais  je  pensai  à  Struen- 
sée  dont  j'étais  l'hôte  et  l'obligé;  je  pensai  que 
c'était  une  méchante  mission  que  d'instruire 
un  père  de  la  honte  de  sa  fdie,  un  fiancé  du 
manque  de  foi  de  sa  fiancée. 

La  vérité  était  si  triste  à  dire,  qu'à  mes  ris- 
ques el  périls  je  voulus  laisser  mes  deux  pro- 
vocateurs dans  le  doute  :  en  fait  de  déshon- 
neur, douter  est  encore  un  bien. 

—  .le  uavoue  rien,  monsieur  Wisby  ;  tout 
ce  que  j'ai  pu  dire ,  je  l'ai  <llt. 

J'affirme  seulement  que  les  apparences  vous 
trompent,  et  ne  vais  pas  plus  loin. 
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D'ailleurs,  quand  les  choses  deviennent  si 
graves  que  de  mettre  en  jeii  l'iionneur  d'une 
famille  et  la  réputation  d'un  lionnéte homme, 
il  faudrait  peut-être  examiner  jusqu'à  quel 
point,  et  sur  quoi  surtout,  sont  fondées  vos 
conjectures  et  ajourner  d'abord. 

—  Vous  êtes  un  lâche!  me  cria  le  gendre 
qui,  au  lieu  de  venir  sur  m.oi,  fit  un  bond  vers 
ma  table. 

—  Et  vous  un  fou!...  mais  on  corrige  les 
fous  de  votre  espèce. 

—  Et  on  punit  les  traîtres  qui  vous  ressem- 
blent, riposta  toujours  furieux  et  écuaiant  le 
jeune  homme,  lequel,  alors,  me  saisissant  le 
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bras  me  mit  sous  les  yeux  un  papier  que  j'a- 
vais  déposé  la  veille  sur  ma  table. 

•—  Voilà  le  billet  de  rendez-vous,  continua- 
t-il...  Ah  !  Tonne  songe  pas  à  tout,  monsieur! 

Puis,  me  quittant,  il  courut  à  Wisby,  lui  dé- 
signa d'un  doigt  tremblant  une  seule  ligne,  et 
lui  fit  lire  : 

Ne  manquez  pas  d'y  aller...  peut-être  nous 
y  verronS'Tious. 

Celait  le  mot  trouvé  sur  le  papier  renfer- 
mant le  second  rouleau  d'or  dont  on  peut  se 
souvenir. 
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Wisby  me  regarda  avec  iodignalion.  Ces  ca- 
ractères que  j'avais  cru  tracés  de  la  main  de 
Struensée,  l'étaient  par  la  iille  du  libraire. 

Un  duel  était  inévitable  ;  tout  m'accusait. 
Je  n'avais  plus  d'explications  possibles  à 
donner. 

Une  demi-heure  après,  nous  étions  derrière 
le  cimetière  de  L... 

En  se  faisant  un  appel  d'honneur,  se  donner  1 É 

rendez-vous  à  ce  cimetière,  c'est  ordinaire- 
ment, h  Copenhague,  convenir  d'un  combat  à 
mort.  C'est  comme  si  l'on  se  disait  entre  ad- 
versaires :  —  Il  faut  que  l'un  de  nous  meure 
et  n'aille  pas  plus  loin. 
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Et,  en  effet,  vous  restez  où  vous  êtes  tombé  ; 
vous  vous  trouvez  ainsi  tout  arrivé,  et  la  lon- 
gueur de  votre  corps  a  mesuré  la  terre  qui 
vous  apparlient. 

Ne  connaissant  personne  encore  que  les  ma- 
lades que  j'avais  traités,  je  fus  obligé  de  pren- 
dre pour  mon  second  un  de  mes  cliens  h  peu 
près  guéri.  Wisby  et  lui  réglèrent  les  condi- 
tions du  combat. 

Nous  avions  mesuré  vingt-cinq  pas  ;  nos  pis- 
tolets étaient  d'une  grande  portée  ;  trois  coups 
frappés  dans  la  main  devaient  donner  le  si- 
gnal. Déjà  deux  coups  s'étaient  fait  entendre, 
mon  bras  se  raidissait  pour  monter  le  tube  à 
la  hauteur  du  front  de  mon  adversaire... 
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—  De  par  le  roi!  je  vous  arrête,  cria  tout- 
à-coup  près  de  nous  une  voix  éclatante. 

Deux  olïiciers  à  cheval  étaient  déjà  sur  nous. 
Plus  loin  s'avançait  une  voiture. 

Nous  n'avions  rien  entendu  :  on  ne  tue  pas, 
on  n  est  pas  tué  sans  éprouver  quelque  pré- 
occupation. 

Ce  fut  moi  qui  pris  la  parole. 

—  Qu'est-ce  à  dire,  messieurs?  demandai- 
je  ;  n'est-il  donc  pas  permis,  en  Danemarck,  de 
donner  ou  recevoir  satisfaction?  et  lorsqu'on 
agit  en  gens  de  cœur... 
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— On  agit  au  moins  avec  imprudence  quand 
on  agit  contre  ia  loi,  me  répondit  un  des  offi- 
ciers, pendant  que  l'autre  parlait  assez  vive- 
ment à  Wisby  et  à  sou  gendre. 

— Veuillez  monter  dans  cette  voiture,  pour- 
suivit celui  à  qui  je  m'étais  adressé. 

Qu'on  juge  de  ma  surprise  !  Je  reconnus  la 
voiture  qui  s'arrêta  à  ma  porte  le  jour  de  l'ar- 
restation de  Muller. 

^ 

—  Est-ce  par  ordre  du  ministre  que  vous 
êtes  venu?  interrogeai-je,  intrigué. 

—  Le  ministre  n'agit  jamais  en  Danemarck, 
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mais  toujours  la  loi,  me  réparîit-oîi  en  répé- 
tant h  peu  près  la  phrase  officielle...  Voulez- 
vous  prendre  place,  monsieur  ? 

Evidemment  ordre  était  donné  de  ne  pas 
me  répondre. 

Je  montai  dans  la  voiture,  et  rofficier,  don- 
nant son  cheval  à  tenir  à  l'un  des  cavaliers  qui 
l'avaient  accompagné  un  peu  à  distance,  vint 
se  placer  à  côté  de  moi. 

—  A  la  citadelle  !  dit-il  ensuite  au  cocher  du 
ton  dégagé  dont  un  grand  seigneur  dit  :  A 
l'hôtel! 

A  la  citadelle  !  la  prison  d'état,  moi  !  il  y  avait 
de  quoi  se  maudire. 
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Je  ne  suis  coupable  de  rien,  pas  même  de  sa- 
voir un  secret  que  je  cherche  depuis  long- 
temps, et  voilà  Wisby  et  son  gendre  qui  m'ac- 
cusent !  voilà  que,  pour  être  homme  d'honneur 
et  homme  discret,  j'enfreins  les  lois  d'un  pays 
qui  m'accueille  et  m'héberge  !  Y  a-t-il  peine 
de  mort  pour  cela  ? 

Non,  pas  pour  cela  ;  mais  il  y  a  peine  de 
mort  pour  séduction  ;  je  viens  de  l'apprendre. 

Allons,  vivent  les  voyages  scientifiques!  vi- 
vent les  amis  devenus  ministres  et  les  filles 
qui  ne  savent  pas  agrafer  leurs  manteletsî 


IX 


LA  FRISON  COrRTOISE. 


C'est  une  noire  prison  que  celle  où  l'on  me 
fit  descendre  ;  les  guichets  en  sont  bas,  les  cor- 
ridors étroits,  l'air  y  entre  tout  souffreteux, 
les  guichetiers  y  sont  trapus   et  noirs,  leurs 


60  LE  DOCTEUR   KOLGE. 

chiens  silencieux  viennent  tlairer  le  prisonnier 
qui  entre,  et,  —  quand  les  yeux  ne  sont  pas 
bien  accoulumés  encore  au  jour  sombre  de 
cet  endroit,  — si,  au  moment  où  ils  vous  ap- 
prochent, l'on  ne  voit  leur  double  rangée  de 
dents,  on  les  enlend  claquer  l'une  contre  l'au- 
tre comme  si  les  terribles  animaux  broyaient 
quelque  ossement  qui  résiste. 

A  défaut  du  regard,  l'âme  est  avertie  du 
danger  qu'il  y  aurait  de  tenter  une  évasion.  Il 
n'y  a  là  contre  la  liberté  des  hommes  que  les 
épaisses  murailles,  les  forts  barreaux,  les  ver- 
roux,  les  carabines  des  soldats,  les  chaînes  des 
geôliers  et  la  dent  de  chiens  féroces. 

'—  Allons ,  me  dis-je  à  cette  inspection , 
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quiconque  n*a  qu'une  faible  idée  de  la  puis- 
sance etde  la  volonté  delhonime,  n'a  qu  à  de- 
mander à  la  justice  ce  qu  elle  en  pense. 

Le  cpxhot  où  l'on  me  fit  entrer  avait  pour 
lit  un  grabat  à  quelques  pouces  de  terre,  pour 
meubles  une  chaise,  laquelle  ,  malgré  la  clas- 
sique desciiplion ,  se  tenait  sur  ses  quatre 
pieds  ,  quoiqu'on  l'entendît  crier  quand  on 
voulait  s'y  asseoir:  une  petite  table  de  bois 
blanc  complétait  cet  ensemble. 

Ce  n'est  pas  quil  eût  pu  contenir  d'autres 
objets  que  ceux-là  :  le  cachot  était  bas  et 
étroit,  c'était  presqu'à  la  lettre  l'enfer  de 
sainte  Thérèse  ;  c'était  ces  quatre  pans  de 
murailles  qui  s'approchent  de  vous  peu  à  peu 
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et  se  resserrent  jusqu'à  ce  qu'ils  vif  nneiiî 
s'appliquer  à  vos  flancs  qu'ils  pressent,  por- 
ter sur  votre  tête  qu'ils  font  rentrer  dans  vo- 
tre corps,  en  même  temps  que  les  dalles  où 
s'appuient  vos  pieds  montent  vers  la  voûte  et 
vous  ramassent  sur  vous-même,  tendant  sans 
cesse  à  rétrécir  l'espace... 

Horrible  vision  ! 

Le  guichetier  remarqua  mon  mouvement 
d'effroi. 

—  Eh  bien!  on  s'y  accoutume,  me  dit-il, 
devinant  ma  pensée  et  prenant  l'air  d'un  hôte 
qui  veut  vous  faire  les  honneurs  du  lieu. 
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Je  m'assis  sur  mon  lit,  abîmé  dans  mes 
réflexions. 

Cependant  mon  guichetier  rangeait  autour 
de  moi;  après  quoi,  il  s'éloigna,  et  la  lourde 
porte  commença  à  rouler  sur  ses  gonds  pour 
le  laisser  sortir.  Mais  tout-à-coup,  comme 
s*il  eût  oublié  quelque  chose  d'essentiel,  il  re- 
vint sur  ses  pas. 

—  A  propos,  me  dit-il,  vous  savez  que  vous 
êtes  du  bal  de  la  cour  ce  soir  ? 

Je  haussai  les  épaules  à  la  lâche  et  gros- 
sière plaisanterie  de  cet  homme  ;  mais  lui, 
sans  prendre  garde  à  ce  mouvement,  tira  de 
sa  poche  une  lettre  sous  enveloppe  qu'il  me 
remit. 


\ 
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Jo  déchirai  bien  vite  le  dessus,  et  monlant 
sur  ma  chaise,  je  rapprochai  de  rélroite  bande 
de  lumicie  qui  n'éclairait  guère  que  le  pla- 
fond, l'écrit  qui  m'était  remis. 

C'était  un  billet  d'invitation  imprimé  pouf 
le  bal  paré  et  masqué  que  l'on  donnait  à  la 
cour  ce  soir  môme. 

Pendant  que  j'étais  attentionné  à  ma  lecture, 
le  porle-clés  disparut  et  j'entendis^une  triple 
serrure  se  fermer  sur  moi  ;  puis,  pour  surcroît 
de  précaution,  une  chaîne  de  fer  battit  contre 
la  porte. 

J'étais  furieux  !  Ce  bruit,  sinistre  el  cette 
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invitation  à  une  joyeuse  fête  me  semblaie 
une  a  mère  ironie. 

jN'y  avail-il  pas  dans  l'espèce  de  combinai- 
son dont  j'étais  victime  un  raffinement  cruel 
qu'un  homme  méchant  seul  pouvait  avoir 
trouvé  et  accompH? 

Outre  le  juste  ressentiment  que  je  devais 
avoir,  mon  orgueil  blessé  se  révoltait  ;  une 
part  de  ma  dignité  s'en  aUait  dans  ce  jeu  per- 
pétuel dont  j'étais  devenu  comme  le  hochet 
principal. 

11  me  semblait  que  je  n'avais  plus  mon  li- 
bre arbitre,  que  j'étais  tenu  au  bout  d'un  fil 
parla  main  capricieuse  d'une  puissance  qui  se 
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moquait  de  moi  ou  se  réjouissait  à  mes  dé- 
pens, mais  pour  que  cela  se  passât  ainsi,  il 
fallait  que  je  fusse  l'objet  d'une  minutieuse 
surveillance. 

—  iMème  en  ce  moment,  me  disais-je,  si  bien 
et  si  solidement  enfermé  que  je  sois,  on  me 
voit,  on  m'épie  peut-être. 

J'écoutais,  je  regardais,  j'étais  convaincu 
qu'un  rire  outrageant  allait  partir  de  quelque 
point  de  ma  prison,  qu'une  figure  ricaneuse 
allait  se  montrer  h  l'étroite  ouverture  qui  me 
donnait  du  jour  ;  je  me  retournais  de  toutes 
parts,  fier  et  menaçant.  Depuis  la  matinée  j'é- 
tais en  train  de  duel,  et  je  sentais  ma  main  se 
crisper  comme  pour  saisir  une  arme  :  j'eusse 
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voulu  trouver  Struensée  face  à  face,  le  pro- 
voquer et  en  avoir  raison. 

De  toutes  les  choses  bonnes  à  faire  trouver 
les  heures  moins  longues,  la  colère  n'est  pas 
la  moins  mauvaise  ;  on  apostrophe  son  enne- 
mi ,  on  dialogue  avec  lui;,  on  lui  fait  ses  re'- 
ponses,  on  lui  riposte,  on  le  tient ,  on  l'acca- 
ble, on  se  grandit,  on  se  couronne  martyr  ou 
triomphateur,  le  temps  passe  ainsi,  et  comme 
il  ne  faut  que  donner  du  temps  à  la  justice 
pour  qu'elle  intervienne  dans  toutes  les  ques- 
tions possibles,  sans  tomber,  le  dialogue  finit 
par  devenir  plus  raisonnable,  l'offensé  moins 
par/tial,  on  s'accorde  moins  de  paroles  à  soi  et 
on  en  laisse  dire  davantage  à  son  adversaire  ; 
d'ennemi  qu'on  était,  oii  n'est  plus  que  juge. 

u 
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—  Voyons,  commençai-je ,  faisant  la  de- 
mande et  me  préparant  à  la  réponse,  voyons^ 
monsiem'  Struensée  ,  docteur  incompréhen- 
sible! je  vous  écoule. 

—  Comment  pouvez  -  vous  m' accuser  de 
vous  avoir  conduit  ici?  me  disait-il  dans  mon 
entretien  supposé...  Avez-vous  voulu  vous 
battre? 

—  Oui. 

—  Donc,  c'est  par  vous  et  non  par  moi  que 
vous  êtes  en  prison.  Je  n'ai  pas  fait  îa  loi ,  et 
vous,  vous  lavez  violée. 

—  Mais  je  ne  me  suis  battu  qu'à  l'occasion 
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de  cette  niaiidite  mante,  et  si  vous  n'aviez  pas 
de  nocturnes  rendez-vous  avec  la  fille  de 
Wisby,  ce  qui  est  arrivé  ne  serait  pas  arrivé. 

—  Ce  qui  est  arrivé  ne  serait  pas  arrivé  si 
vous  n'aviez  été  curieux...  Vous  ai-je  dit  de 
m'épier?  et  d'ailleurs,  quand  une  jeune  fille 
laisse  tomber  quelque  chose  ,  pourquoi  le 
ramassez- vous? 

—  Peut-être  pour  vous-même  ;  je  craignais 
que  ce  mantelet  de  femme  ne  vous  compro- 
mît, et  puisqu'il  faut  vous  le  dire...  je  croyais 
ramasser  un  manteau  royal. 

—  Et  quoi!  ayant  Cl  u  cela,  vous  avez  pris 
si  peu  de  précautions?  Car  n'est-ce  pas  être  en 
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contradiction  avec  ce  que  vous  dites,  que  d'é- 
taler ce  manteau  sur  un  fauteuil,  comme  vous 
l'avez  fait  ? 

Sachez  que  si  un  objet  si  précieux  eût  été 
caché  chez  vous,  le  feu  eût  été  mis  à  la  mai- 
son pour  que  tout  brûlât ,  la  maison,  le  man- 
teau et  le  curieux. 

—  Je  me  réjouis  donc  !  c'est  un  grand  bon- 
heur pour  moi  que  d'être  en  prison. 

—  D'autant  que  vous  êtes  invité  au  bal  de 

ce  soir. 

—  Est-ce  que  réellement  j'irai  à  ce  bal? 
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—  Cela  dépend  de  tous. 

—  Singulier  chemin  que  vous  m'avez  fait 
prendre  ! 

C'était  ainsi  que  je  dialoguai  en  moi-même 
entre  moi  et  l'homme  qui  gouvernail  le  Dane- 
marcjk. 

On  voit  que  j'ëlais  bien  apaisé  ;  et  cu^mme 
dans  tous  mes  rapprochemens  avec  Slriiensée 
se  trouvait,  en  règlement  de  coiiiptC;,  uinuys- 
lère  à  expliquer,  non  seulement  ma  colère  était 
dissipée ,  mais  je  commençai  dans  ma  tète  à 
faire  le  roman  de  tout  ce  qui  devait  arriver, 
en  prenant  pour  point  de  départ  ma  trouvaille 
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de  la  veille ,  mon  duel ,  ma  prison  et  mon 
bal. 

Mon  bal!  je  n'y  étais  pas  encore,  et  si  j'y 
devais  aller,  en  effet ,  si  celle  invitation  qu'on 
m'avait  faite  n'avait  pas  été  pour  m'empêcher 
de  crier  un  peu  haut  au  premier  moment  et 
de  dire  ce  que  je  savais  ou  ce  que  je  suppo- 
sais de  l'avent^ire  de  la  veille. — Dans  ce  con- 
flit de  pensées  qui  m'agitaient,  celles-ci  se  mê- 
laient à  d'autres  plus  rassurantes. —  Si,  en 
effet,  dis-je,  Slruensée  m'attendait  au  bal  de 
la  cour,  comment  y  pouvais-je  paraître  d'une 
manière  brillante?  Serait-ce  avec  mon  cos- 
tume noir,  sévère,  et  un  peu  usé  au  coude , 
le  fameux  habit  que  j'ai  fait  voyager  avec  moi 
dans  monhavresac?  Serait-ce  surtout  l'eslo- 
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mac  vide?  car  si  ce  qui  vient  de  m'anivcr  a 
d'abord  un  peu  disirait  de  la  marche  ordi- 
naire que  tout  homme  doit  suivre  pour  ac- 
complir une  journée  logique ,  on  pourra 
se  remémorer  à  présent  que  je  n'ai  pas  encore 
déjeûné. 

Une  fois  que  je  fus  frappé  de  celte  idée, 
toutes  les  autres  se  modiiièrent  ;  je  pensai  au 
repas  que  Marianne  avait  préparé  chez  moi, 
et  mon  imagination  cchaulTée  me  restitua  l'o- 
deur appétissante  dun  civet  (jo  sarcelles  que 
je  ne  lui  avais  pas  commandé  et  dont,  sans 
doute,  la  bonne  fdle  se  proposait  de  nous  sur- 
prendre...     ^ 

iMais  je  ne  veux  pas,à  mon  tour,  faire  de  sur- 
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prise  ici.  Cette  appétissante  odeur,  que  je  croyais 
être  seulement  dans  ma  mémoire,  était  bien 
dans  mon  odorat.  En  s'emparant  de  moi  tout 
entier,  ma  colère  m  avait  supprimé  un  sens. 

Si  je  lusse  entré  dans  mon  cachot  avec  plus 
de  calme,  j'aurais  pu  voir,  sur  la  petite  table, 
un  couvert  proprement  mis,  quoique  sans 
nappe,  deux  plats  habilement  accommodés, 
quoique  servis  dans  des  assiettes  de  terre 
brune,  et,  aux  pieds  du  meuble,  à  l'ombre 
d'une  grande  cruche,  une  bouteille  du  con- 
tenu de  laquelle  j'aurais  pu  mieux  apprécier 
le  mérite,  si  je  n'étais  à  peu  près  un  buveur 
d'eau. 

L'invitation  était  formelle. 
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Je  déjeûiiai  donc  ;  un  peu  tard  à  la  vérité. 
Il  était  cinq  heures  du  soir,  et  la  nuit  com- 
mençait à  se  faire  quand  je  me  mis  à  table. 

Trois  heures  après,  j'entendis  marcher  de 
tous  côtés  dans  les  larges  corridors  que  j'a- 
vais parcourus  le  matin.  Les  chaînes  étaient 
visitées,  quelques  clés  essayées  pour  consta- 
ter sans  doute  que  tout  était  en  état.  J'enten- 
dis encore  à  chaque  station  le  sourd  grogne- 
ment des  chiens  de  garde  ;  on  eût  dit  qu'on 
leur  faisait  reconnaître  chaque  porte  et  as- 
pirer chaque  prisonnier. 

Je  ne  sais  quelle  frayeur  et  quelle  attente 
étaient  en  moi. 


*> 
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—  Feiaie-t-on  ainsi  pour  venir  plus  sûre- 
menl  me  délivrer?  me  disais-je. 

Maisj  hélas  !  on  vint  !i  ma  porte  comme  on 
était  allé  à  toutes  les  autres ,  sans  ouvrir.  Je 
crus  comprendre  que  Ton  soumettait  mon  ca- 
chot à  l'inspection  commune.  Ce  fut  le  même 
bruit  de  chaînes  et  de  clés  ;  puis,  ensuite ,  le 
même  silence. 

Le  moment  oii  je  devais  partir  n'était  pas 
arrivé  sans  doute.  Jecomptai  les  heures  minute 
à  minute... On  danse  donc  bien  tard  à  la  cour  ! 

On  y  dansait  à  minuit...  et  à  minuit  j'y 
étais. 


X 


VASQUES  DE  COUR. 


Déguisé  sous  un  costume  élégant,  le  visage 
couvert  d'un  masque  bizarre,  à  minuit  je  me 
mêlais  aux  groupes  des  brillans  seigneurs ,  à 
minuit  j'adressais  des  complimens  aux  dames. 
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Jamais,  disait-on,  les  somptueuses  galeries 
du  palais  des  Trois-Couronnes  n'avaient  brillé 
de  tant  de  splendeur  ;  le  plus  hardi  coup  de 
baguette  du  conte  le  plus  merveilleux  n'aurait 
pas  mieux  fait   î 

C'était  un  palais  de  cristal,  de  lumières  et 
de  Heurs,  où  courait  toute  la  capricieuse  cour 
d'Obérou. 

A  l'accord  de  l'orchestre ,  quand  les  'têtes 
blondes,  les  riches  épaules,  les  tailles  fines, 
les  masques  de  velours  où  brillait  le  regard, 
les  écharpes  aux  couleurs  éclatantes,  les  ru- 
bans aux  déhcates  nuances,  se  mêlaient,  on- 
doyaient ,  s'élevaient  comme  supportés  sur 
les  flots  du  bruit  sonore,  je  ne  sais  quelle  illu- 
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sion  vous  laissait  croire  qu'à  l'ordre  du  roi  des 
fées  vous  alliez  entendre  comme  un  craque- 
ment d'ailes  ,  puis  voir  s'élancer  dans  ces 
guirlandes,  s'éclipser  dans  ces  lumières,  briller 
dans  ces  cristaux,  toute  la  troupe  diaprée  qui 
naguère  venait  de  tomber  en  pluie  et  allait  re- 
monter en  vapeurs. 

C'était  pourtant  un  bal  politique,  un  ren- 
dez-vous d'affaires  d'état  où  devaient  se  ren- 
contrer Struensée  et  la  reine  Marie-Julie. 

La  basse  continue  de  ce  brillant  bourdon- 
nement était  fort  sérieuse,  et  l'on  pouvait 
saisir  de  temps  en  temps  quelques  mots 
d'anxiété  et  de  doute  qui  disaient  assez  ce 

qu'on  doit  penser  d'une  joie  de  cour. 
T.  n.  6 
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Ce  n'est  pas  qu'une  grande  partie  de  l'as- 
semblée ne  s'amusât  de  tout  cœur.  Les  jolies 
femmes  et  les  jeunes  hommes  ne  se  laissent 
pas  facilement  duper  ;  l'ambition  se  sert  d'eux, 
mais  quand  l'ambition  donne  bal,  qu'importe 
à  la  jeunesse  qui  paie  les  violons ,  pourvu 
qu'au  signal  qu'ils  donnent  on  prenne  la  main 
de  sa  danseuse  ! 

ku  milieu  du  fiux  et  du  reilux  de  cette 
somptueuse  foule,  il  y  eut  un  instant  où  je  me 
trouvai  k  côté  d'un  masque  avec  lequel  je  liai 
conversation. 

Plus  simplement  vêtu  que  les  brillans  éphé- 
mères qui  circulaient  autour  de  nous ,  il  por- 
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taille  simple  costume  d'un  étudiant  des  vieilles 
écoles. 

Sous  le  taffetas  du  masque  qu'il  soulevait 
quelquefois,  —  comme  si  cet  obstacle,  si  léger 
qu'il  fût,  l'eût  empêché  de  respirer, — je  voyais 
un  menton  d'un  pur  ovale,  et  si  blanc  que  je 
pensai  que  je  m'étais  approché  d'une  femme  ; 
ses  lèvres  étaient  pâles  ei  son  souffle  se  pré- 
cipitait par  courtes  aspirations. 

Il  devait  y  avoir  dans  le  coeur  qui  battait 
sous  le  simple  costume  de  cette  personne  une 
grande  passion  ou  une  grande  souffrance. 

Mes  habitudes  me  poussaient  à  lui  prendre 
'la  main  pour  sentir  battre  l'artère,  mais  c'eût 
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été  me  démasquer,  pour  ainsi  dire ,  el  je  me 
contraignis. 

—  Je  suis  un  peu  dépaysé  ici,  lui  dis-je,  bel 
étudiant  !  Pauvre  gentilhomme  de  province, 
on  m'a  fait  les  honneurs  d'un  billet  d'invita- 
tion ,  mais  je  crois  à  présent  que  venir  en  cet 
endroit  un  jour  de  bal  masqué,  ce  n'est  guère 
le  moyen  de  connaître  la  cour. 

—  Peut-être ,  monsieur,  peut-être,  me  ré- 
pondit une  voix  qui  me  fit  douter  alors  si  l'in- 
dividu qui  parlait  était  homme  ou  femme. 
Peut-être  pour  quelqu'un  qui  aurait  l'habitude 
des  personnages  qui  vivent  ici,  serait-ce  pré- 
cisément un  jour  de  bal  masqué  qu'il  faudrait 
venir  savoir  ce  qu'est  la  cour. 
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—  Je  vous  entends...  quand  on  ne  se  croit 
pas  reconnu,  on  se  gène  moins. 

—  Je  ne  veux  pas  dire  autre  chose...  Il  y  a 
ici  bien  des  intérêts  qui  se  débattent ,  bien  des 
passions  qui  luttent,  de  bien  vives  intrigues 
qui  se  croisent;  et  tenez  !  si  vous  étiez  au  cou- 
rant ,  vous  verriez  que  sans  s'en  douter  ceux 
qui  se  trouvent  engagés  dans  ces  questions  de 
cour,  ayant  connaissance  du  costume  de  leurs 
chefs  de  file,  ont  pris  des  vêtemens  ou  adopté 
des  couleurs  analogues... 

— Voyez ,  continua-t-il^  en  me  montrant  au 
loin  les  masses  qui  s'émouvaient,  tout  cela  se 
mêle;  mais  tout  cela  se  retrouve  comme  dans 
une   contredanse  IVanyaise   bien  ordonnée  ; 


sf)  lî:  docteur  rocgk, 

•l'ayez  pas  peur  que  le  quadrille  des  diables 
fasse  cause  coiiiinuue  avec  le  quadrille  des 
chevaliers. 

—  Oh  !  que  vous  seriez  le  digne  élève  d'un 
observateur  de  ma  connaissance!  dis-je  en 
pensant  h  Wisby;  mais  vous  faites  des  ré- 
iiexions  bien  philosophiques  pour  votre  âge. 

—  Mon  lige  1  répondit  tristement  le  masque  ; 
connaissez-vous  donc  beaucoup  d'hommes 
qui  aient  leur  âge,  monsieur?...  Il  en  est  qui 
sont  comme  certaines  montres,  toujours  en 
avance  ;  et  ceux-là. . . 

—  Ceux-là  sont  les  malades  ou  les  malheu- 
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reux,  interrompis-je  en  regardant  mon  in- 
terlocuteur avec  un  vif  intérêt. 

—  Vous  oubliez  les  puissans.  nie  rëpon- 
dit-il. 

J'entendis  un  soupir.  Mu  par  un  seniiment 
de  pitié  indéfinissable ,  je  tendis  la  main  vers 
l'individu  dont  la  parole  mcrac  la  plus  Indiilé- 
rente  était  presque  une  plainte,  mais  un  geste 
digne  et  bref  m'obligea  à  me  tenir'  à  distance. 

—  Ai-je  manqué  aux  convenances  avec 
vous  ,  mon  mélancolique  étudiant  ?  Je  suis  si 
peu  au  fait ,  que  je  puis  me  heuiter  à  tout 
moment  contre  quelque  grandeur  qui  se  for- 
malise...  Si  j'ai  été  coupable  de  qiielque  cliose 
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de  pareil  à  votre  égard,  veuillez  m'en  instruire 
et  me  pardonner. 

—  Oh  !  je  ne  suis  pas  parmi  les  puissans  ici, 
moi,  répliqua-t-il  avec  ce  ton  concentré  qui 
est  l'indice  d'un  retour  sur  soi-même  ou  sur 
une  pensée  affligeante. 

Son  regard,  qui  brillait  sous  le  velours, 
s'éteignit  tout-à-coup  comme  si  ses  paupières 
se  fussent  baissées.  Sa  main  se  porta  sur  son 
front  qu'elle  comprima  un  instant ,  puis  elle 
alla  soulever  le  taffetas  du  masque  ;  une  as- 
piration difficile  et  maladive  s'échappa  ;  mais 
presque  aussitôt  un  demi-sourire  entr'ouvrit 
ses  lèvres,  et  un  peu  de  sang  descendit  qui 
dut  colorer  son  visage. 
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—  Comme  vous  êtes  un  pauvre  gentil- 
homme de  province,  je  suis  un  pauvre  gen- 
tilhomme de  cour,  me  dit  cette  fois  l'inconnu 
ou  l'inconnue  en  me  tendant  la  main. 

Je  la  pris  ;  cette  main  petite  ,  blanche  et 
bien  faite  était  glacée.  Je  la  serrai  doucement; 
je  ne  sais  quel  sentiment  de  pitié  respectueuse 
me  poussait  à  la  porter  à  mes  lèvres,  mais  je 
n'osai  pas.  Je  compris  que  c'eût  été  dire  :  il 
y  a  une  grande  peine  dans  le  cœur  qui  ne  ré- 
chauiîe  pas  une  main  si  jeune. 

Je  cherchai  même  à  tourner  la  conversa- 
tion sur  quelque  point  qui  pût  distraire  l'être 
qui  m'intéressait  si  fort. 
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—  Puisque  vous  êtes  gentilhomme  de  cour, 
vous  pourrez  me  ûiire  voir  parmi  toutes  ces 
gracieuses  femmes  quelle  est  la  reine. 

—  Mathilde  !  dit  vivement  le  masque,  avec 
cette  habitude  d'articuler  un  nom  qui  dénote 
qu'il  est  souvent  dans  la  voix  et  toujours  dans 
l'âme  de  celui  qui  le  prononce. 

—  La  reine  Mathilde ,  ajouta-t-il  tout  aussi- 
tôt, non  point  pour  se  reprendre ,  mais ,  à  ce 
que  je  pus  reconnaître,  par  suite  d'une  rë- 
tlexion  dont  je  ne  devinai  ni  la  cause,  ni  la 
portée.  Ah!  la  reine  Mathilde...  il  me  serait 
difficile  de  vous  la  montrer,  si  ce  n'est  à  trois 
heures  du  matin ,  heure  convenue  où  chacun 
sera  tenu  de  quitter  son  masque.  D'ici  là,  la 


LE  DOCTEUR   110 UGE,  91 

jeune  reine  a  juré  qu'aucun  de  nous  ne  la 
reconnaîtrait;  aussi  pour  que  l'incognito  soit 
complet,  pour  dérouter  les  curieux  qui  veu- 
lent toujours  savoir  ou  donner  le  change  aux 
courtisans  qui  veulent  toujours  adorer ,  toute 
une  garderobe  a  été  préparée;  dans  ce  but, 
trois  couturières  célèbres  ont  été  employées 
sans  que  chacune  sache  ce  que  l'autre  a 
fourni^  et  moi-même,  je  ne  suis  pas  dans  le  se- 
cret de  cette  toilette. 

—  Quoi  î  vous-même,  sire  ! 

—  Ah!  monsieur  le  gentilhomme  de  pro- 
vince, vous  avez  d'heureuses  dispositions!... 
Ne  ployez  donc  pas  le  genou  !...  c'est  conta- 
gieux ici!...  et  puis,  ça  me  nommerait  trop. 
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En  ce  moment,  un  brillant  cavalier,  dont  le 
costume  hongrois  relevait  la  bonne  mine, 
passa  à  côté  nous. 

—  Tenez,  Struensée,  lui  dit  S.  M.  Chris- 
tian VU  en  me  désignant ,  nous  cherchions  la 
reine  à  nous  deux  tout  à  l'heure,  voilà  un 
gentilhomme  qui  devine  les  gens. 

—  C'est  un  homme  précieux  alors,  sire! 
répondit  le  jeune  ministre,  et  j'ai  quelque  en- 
vie de  l'engager  au  service  de  sa  majesté  da- 
noise. Mais,  pour  ce  soir,  nous  ne  ferons  pas 
usage  de  sa  science.  Il  est  bon  de  se  reposer 
un  peu  quelquefois ,  ne  fût-ce  que  sous  le 
masque,  et  si  Sa  Majesté  veut  m'en  croire , 
elle  laissera  la  reine  jouir  de  son  incognito. 
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—  Il  y  a  pourtant  des  gens  qui  gagnent  à 
être  connus,  dit  une  femme  qui  s'avançait,  et 
devant  laquelle  la  foule  s'ouvrit  respectueu- 
sement. 

—  Et  parmi  ceux-là,  madame,  se  trouve  le 
noble  Hongrois  que  je  vous  présente,  quoique 
je  ne  sois  qu'un  humble  étudiant. 

Celle  à  qui  le  roi  venait  de  répondre  était 
une  grande  femme,  au  regard  d'aigle,  la  seule 
qui ,  de  toute  la  nombreuse  assemblée,  n'eût 
pas  de  masque  sur  le  visage. 

Elle  pouvait  avoir  quarante  ans,  quoique  sa 
toilette  annonçât  l'intention  de  n'en  avoir  que 
trente-six  ;  mais  cette  toilette  s'accordait  mer- 
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Yeilleusemeiit  avec  sa  noble  démarche  et  sa 
fière  tournure.  C'était  une  sorte  de  costume 
grec  du  bas  empire  qui  se  drapait  royalement 
sur  elle.  Le  nom  de  Marie- Julie  était  dans 
toutes  les  bouches. 

—  Que  le  noble  Hongrois  soit  le  bien- venu, 
dit-elle  ;  nous  voudrions  lui  faire  un  accueil 
digne  de  son  mérite. 


Je  ne  sais  plus  ce  qui  fut  dit  ensuite,  car 
aussitôt  que  sur  ce  point  se  furent  trouvés  le 
roi,  la  reine-douairière  et  le  ministre,  c'est-à- 
dire  les  destinées  du  Danemarck'  et  la  fortune 
à  venir  de  tous  ceux  qui  étaient  là  présens , 
un  grand  cercle  s'était  formé,  dont  les  zones 
toujours  croissantes  me  repoussaient  toujours 


LE  DOCTEUK   ROUGE.  95 

plus  au  loin,  moi  qui  n'étais  pas  de  la  maison 
et  qui  n'avais  pas  le  coup  de  coude  poli  qui 
sait  se  faire  faire  place  jusqu'à  l'endroit  pri- 
vilégié. 

Je  suivis  seulement  des  yeux  la  suite  de 
cette  réception ,  et  je  vis  la  reine  Marie-Julie 
tirer  de  son  doigt  une  bague  que  Struénsée 
accepta  avec  autant  de  noblesse  qu'elle  lui  fut 
présentée. 

—  Bon  î  les  ennemis  se  réconcilient,  dis-je 
en  moi-même. 

—  Le  ministre  est  un  homme  perdu!  fit 
entendre  quelqu'un  noa  loin  de  moi. 
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Deux  minutes  après  Struenséo  passait  au 
milieu  des  groupes  révérencieux.  Un  masque 
magnifiquement  mis  se  baissa  devant  lui. 

—  C'est  l'orgueil  de  Rantzau  qui  s'humilie, 
dit  une  voix  de  femme.  Voyez  comme  il  s'in- 
cline devant  l'homme  heureux  ! 

—  Voyez  plutôt  comme  il  prend  sa  mesure, 
riposta  tout  bas  une  voix  d'homme. 

Alors  Struensée  était  arrivé  près  de  moi. 

—  Dans  moins  d'une  demi-heure,  me  dit-il 
h  l'oreille  et  en  glissant  à  mes  cotés. 

Puis  il  se  perdit  dans  la  foule. 
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Avec  une  impatience  qui  m'a  semblé  devoir 
être  partagée,  j'ai  avancé  dans  mon  récit  plus 
vite  qu'il  ne  l'aurait  fallu.  J'étais  entre  quatre 
murailles ,  me  voilà  au  bal  ;  la  promesse  du 
billet  d'invitation  a  été  tenue,  et  je  n'ai  pas  dit 
comment  tout  cela  s'était  accompli. 

Puisque  j'attends  et  qu'une  demi-heure 
m'est  donnée,  je  reviens  sur  mes  pas  et  ren- 
tre dans  l'ordro  des  faits. 

Enfermer  quelqu'un  pour  le  délivrer  bien 
vite  semble  une  chose  étrange ,  mais  outre 
que  je  conte  ce  qui  s'est  passé  avec  l'exacli- 
tude  d'im  marin  qui  fait  son  quart  et  écrit  son 
journal  de  bord,  on  verra  bientôt  que,  dans 

T.    H.  7 
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les  vues  de  l'homme  qui  me  tenait  en  ses 
mains,  mon  voyage  en  prison  était  nécessaire. 


COURSE  DAIVS  LOMBRE. 


J'avais  entendu  faire  la  ronde  de  surveil- 
lance dont  j'ai  parlé,  et  bien  des  heures  s'é- 
taient écoulées  dans  le  silence. 

Réconforté  par  un  excellent  repas  qui  me 
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semblait  le  commencement  d'une  promesse 
tenue,  je  m'étais  endormi  sans  trop  d'in- 
quiétude ,  quand  je  sentis  une  main  se  poser 
doucement  sur  mon  épaule  ;  je  me  levai  par 
un  brusque  sursaut. 

—  Silence  !  me  fut-il  dit  bien  bas. 

—  Qui  me  dit  silence?  et  pourquoi  serais-je 
silencieux  ?  répondis-je  en  me  tournant  du 
côté  de  la  voix ,  car  mon  cachot  était  plongé 
dans  la  nuit  la  plus  profonde. 

—  Avez-vous  donc  oublié  que  vous  ne  res- 
tez pas  ici  cette  nuit  ? 

—  Je  l'avais  oublié  en  effet  ;  est-ce  que  nous 
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partons?  dis-je,  comme  si  c'eût  été  une  chose 
ordinaire. 

— Suivez-moi  ;  c'est-à-dire  tenez  le  pan  de 
mon  manteau  et  marchons  ! 

—  Et  les  chiens?... 

—  On  les  a  endormis,  me  fut-il  répondu. 

Nous  nous  mîmes  en  roule.  Je  ne  raconterai 
pas  les  merveilles  de  notre  voyage  et  l'hor- 
reur des  passages  souterrains  que  nous  eûmes 
à  parcourir. 

Je  dirai  seulement  que  je  ne  voyais  pas  le 
ciel  ;  que  je  sentais  cette  odeur  humide  et  fade 
des  lieux  renfermés  ;  que,  par  intervalles,  des 
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bouffées  d'air  nous  venaient  au  visage  ;  que 
j'écoutais  seulement  avec  attention  les  avis  de 
mon  conducteur  dont,  de  temps  en  temps,  la 
voix  me  glissait  à  l'oreille  des  paroles  comme 
celles-ci  :  —  Préparez-vous  !  voilà  des  mar- 
ches à  monter.  —  Prenez  garde  !  en  cet  en- 
droit, un  escalier  à  descendre.  —  Baissez- 
vous!  vous  vous  briseriez  le  front. 

Un  seul  incident  de  cette  course  doit  être 
remarqué. 

Nous  avions  décrit,  je  ne  sais  combien  de 
fois,  le  dédale  dont  il  nous  fallait  sortir,  et 
nous  allions  passer  de  l'étroite  avenue  où  nous 
nous  trouvions  dans  une  autre  qui  dessinait 
un  angle  rentrant;  là  je  fus   averti  que,  pour 
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arriver  h  ce  nouveau  i)assage,  nous  aurions 
un  espace  découvert  à  traverser  qui  dépen- 
dait d'un  préau  où  se  trouvait  une  sentinelle. 

—  Nous  allons  cesser  un  instant  d'être  ca- 
chés par  cette  espèce  de  cloître,  me  dit  mon 
compagnon.  Nous  en  sommes  à  la  partie  dan- 
gereuse du  voyage;  car  si  le  factionnaire  nous 
voit,  il  lire  sur  nous.  Mais  fort  heureusement 
la  lune  n'a  pas  brillé  cette  nuit.  Des  nuages 
chargés  de  neige  jettent  un  voile  noir  entre  le 
ciel  et  nous;  il  ne  faut  que  du  silejce. 

A  peine  avait-il  parlé  qu'on  eût  dit  que  la 
destinée  attendait  ce  moment  pour  se  jouer  de 
nos  espérances. 
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Une  vive  éclaircie  se  fit  dans  le  ciel  et  l'es- 
pace que  nous  devions  franchir  se  trouva  su- 
bitement éclairé  des  blafardes  lueurs  de  la 
lune. 

Nous  restâmes  sur  place  par  un  brusque 
temps  d'arrêt. 

—  Qui  va  là  ?  cria  la  sentinelle. 

Nous  nous  tînmes  coi.  Je  mis  ma  main  sur 
mon  cœur  qui  battait  fort  ;  il  me  semblait  que 
ce  bruit  pouvait  s'entendre. 

Un  «  qui  va  là?  »  plus  rapproché  partit 
de  nouveau,  auquel  succéda  un  profond  gé- 
missement ,  mais  un  gémissement    si  plein 
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d'angoisse  qu'il  se  fit  en  nous  un  horrible 
tressaillement. 

Malgré  moi  j'avançai  la  tête.  Il  me  sembla 
qu'à  l'endroit  où  j'aperçus  la  sentinelle,  il  se 
faisait  comme  un  piétinement  sur  place,  comme 
un  tournoiement  circonscrit  ;  c'était  en  même 
temps  encore, — si  la  nuit,  si  la  crainte  n'occa- 
sionnait pas  celte  illusion, —  comme  deux  res- 
pirations brèves  et  pressées,  ou  bien  comme 
le  souffle  haletant  et  irrégulier  d'une  douleur 
aiguë  quand  elle  tue. 

J'allais  courir.  Mon  guide  me  retint.  Je 
compris  que  je  perdais  cet  homme  et  moi- 
même.  Je  rentrai  vivement  dans  l'ombre. 
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Nous  nous  étreignînies  les  mains  ,  nous 
coininuLiiquant  notre  terreur  par  ce  geste 
muet  ;  mais,  presque  aussitôt,  nous  entendîmes 
la  sentinelle  siffler  une  marche,  et  nous  pû- 
mes compter  ses  pas  mesurés. 

La  vision  dont  nous  tremblions  encore 
n'avait  duré  que  le  temps  qu'il  faudrait  à  un 
éclair  pour  briller  et  s'éteindre.  IS^ous  étions 
dans  cette  situation  où  l'on  ne  sait  s'il  faut 
croire  ou  douter  et  où,  toutefois,  l'on  aime 
et  l'on  cherche  le  doute. 

—  Qu'est-il  donc  arrivé  ?dis-je  bien  bas. 

—  Je  ne  sais...  La  plainte  de  quelque  pri- 
sonnier soutfrant,  sans  doute. 
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—  Mais  quand  vous  avez  fait  volie  i onde^ 
en  avez- vous  trouvé  quelqu'un  de  malade? 

Mon  compagnon  ne  répondit  pas. 

—  Peut-être,  ajoutai-je,  est-ce  aussi  une 
plaisanterie  de  corps-de -garde  pour  éprouver 
le  courage  de  ce  soldat  isolé...  quoiqu'il  m'ait 
semblé,.. 

—  Souhaitons  que  ce  ne  soit  pas  cela,  in- 
terrompit mon  guide:  nous  aurions  alors  plus 
d'un  regard  fixé  sur  nous. 

—  En  tout  cas,  voilà  la  surveillance  du  fac- 
tionnaire en  éveil,  et  cette  maudite  lueur  est 
toujours  sur  la  cour!...  Passerons -nous? 
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—  Attendez! 

J'attendis.  Mon  homme  rédéchissait. 

Il  y  eut  un  temps  de  consultation  dans  sa 
pensée. 

Après  que  mon  compagnon  eut  délibéré  en 
lui-même  : 

—  La  marche  de  ce  factionnaire  est  régu- 
lière, dit-il  en  m'adressant  la  parole  ;  écoutez 
comme  moi  combien  il  compte  de  pas  en  allant 
et  en  revenant. 

Nous  comptâmes  ensemble  un  instant. 
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—  Il  a  compté  trente  pas  dans  l'aller  et 
trente  dans  le  retour. 


— Ecoutons  si  c'est  une  allure  bien  arrêtée. 

Nous  prêtâmes  de  nouveau  l'oreille.  La 
sentinelle  sifflait  toujours  la  même  marche  et 
allait  et  revenait  avec  la  même  ponctualité, 
battant  à  peu  près  la  mesure  d'un  deux-quatre 
dont  lerhythme  lui  plaisait. 

—  C'est  un  homme  d'ordre,  dis-je. 

—  Ainsi,  il  s'avance  vers  nous  de  trente  pas 
et  s'éloigne  d'autant?...  Nous  traverserons!... 
Que  fait-il  à  présent? 
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—  Il  savance. 

—  Prenez  garde  î  vous  avez  j' oreille  plus 
jeune  que  moi. 

—  Là!. . .  Il  est  sur  sa  limite,  —  il  fait  demi- 
lour,  —  il  va  s'en  aller. 

—  Comptons  dix  pas;  il  en  aura  encore 
vingt  à  faire  pour  arriver  au  but.  Alors,  met- 
tons-nous en  marche  ;  nous  aurons  à  peine  la 
moitié  de  ce  trajet  pour  arriver  au  nôtre... 
Mais  point  de  précipitation  !  que  notre  pas  soit, 
pour  ainsi  dire,  dansle  sien. . .  Marchons  comme 
si  le  tambour  battait  pour  lui  et  pour  nous... 
Il  siffle  un  air  :  sauvons-nous  en  cadence  ! 
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—  H  est  temps. 

—  Avançons  ! 

Nous  fîmes  dix  pas  dans  la  ligne  éclairée, 
avec  une  régularité  et  une  précision  qui  eus- 
sent fait  honneur  h  une  recrue  exercée  ou  à  un 
mime  dont  le  pied,  lidèle  à  Torcheslre,  ne 
tombe  jamais  à  faux. 

Nous  étions  en  sûreté  enfin,  c'est-à-dire  dans 
l'ombre. 

Enfoncé  dans  sa  large  capote  d'hiver,  le 
soldat  marchait  toujours  de  la  marche  qui  l'é- 
loignaitde  nous;  mais,  nous,  nous  fumes ohli- 
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gés  de  nous  arrêter  el  de  nous  appuyer  à  la 
muraille. 

Ce  chemin  de  quelques  toises  seulement 
nous  avait  épuisés.  Nous  respirions  à  peine. 

Pourtant,  après  un  court  intervalle,  mon 
guide  me  toucha  pour  me  rappeler  à  moi. 


—  Allons!  dit-il,  nous  sommes  sauvés! 


Comme  précédemment,  je  me  remis  à  écou- 
ter l'itinéraire  qu'il  commença  à  me  donner 
à  voix  basse  :  je  suivais  en  aveugle.  Notre 
dernier  trajet  ne  fut  pas  long.  Un  demi-quart 
d'heure  peut-être  et  nous  étions  hors  de  la 
citadelle  et  loin  des  remparts. 
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Une  voiture  nous  attendait,  nous  y  mon- 
tâmes. Mon  compagnon  s'était  bien  enveloppé 
et  semblait  ne  vouloir  point  faire  de  conver- 
sation; je  suivis  son  exemple.  Nous  rou- 
lâmes quelque  temps  ainsi. 

—  Bescendez ,  me  dit-il,  quand  la  voiture 
s'arrêta. 

Je  regardai  T  endroit  oii  nous  étions  et  me 
reconnus. 

—  Eh  quoi  !  allons-nous  chez  moi  ?  deman- 
dai-je. 

Pour  toute  réponse,  mon  conducteur  nie 
dit  de  le  suivre. 
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Nous  traversâmes  le  corridor  oii,  la  veille, 
j'avais  ramassé  le  mantelet  :  nous  allâmes 
jusqu'à  la  cour  qui  précédait  mon  jardin . 
mais,  au  lieu  d'ouvrir  ma  petite  porte,  mon 
compagnon  me  fit  entrer  dans  la  silencieuse 
maison  par  laquelle  je  soupçonnais  que  Struen- 
sée  s'était  échappé  le  soir  précédent. 

Après  avoir  recommencé  un  peu  la  manœu- 
vre de  la  prison,  c'est-à-dire  après  avoir 
décrit  dans  la  plus  profonde  obscurité  des 
courbes  et  des  angles  assez  répétés,  mon  con- 
ducteur s'arrêta.  Je  fis  comme  lui  ;  il  battit  le 
briquet  et  alluma  une  bougie. 

Te  portai  mes  regards  autour  de  moi  ;  nous 
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nous  trouvions  dans  un  pavillon  octogone  dont 
chaque  pan  était  rempli  par  une  glace 

La  voûte  de  ce  pavillon  me  sembla  peinte 
d'un  bleu  d'azur  profond  et  j'y  vis  briller  des 
étoiles  d'acier  poli  qui  répétaient  des  milliers 
de  fois  la  clarté  d'une  seule  bougie. 

Quoique  ébloui  de  ce  subit  éclat ,  je  fis  de 
l'œil  une  rapide  inspection  des  localités. 

Un  i'auteuil  était  renversé  ;  c'était,  à  n'en 
pas  douter,  le  meuble  que  j'avais  entendu 
tomber  la  veille. 

J'étais  enfin  dans  le  pavillon  mystérieux  de 
^iruensée  ! 
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Mais  mon  guide  ne  me  donna  pas  le  temps 
de  m'arrêter  ;  passant  devant  moi ,  il  poussa 
une  des  glaces.  C'était  la  porte  masquée  d'un 
rabinet  où  il  entra.  .Té  l'y  suivis. 

Là,  il  s'assit  et  jetant  son  chapeau,  en  même 
temps  que  son  manteau  glissait  sur  ses  épau- 
les ,  je  reconnus  Wisby  qui  s'essuyait  le  front 
d'où,  malgré  le  froid,  découlait  la  sueur.  ] 

—  Vous!  m'écriai-je,  vous!...  je  rêve. 

—  Eh  bien!  nie  dit-il  vivement,  rêvez  que 
vous  vous  habillez...  nous  n'avons  pas  de 
temps  à  perdre. 

Et  il  me  montrait  un  riclie  costume  accom- 
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pagné  de  l'attirail  complet  d'une  parure  de 
bal,  le  tout  déposé  sur  une  table. 

—  Oh  !  avant  tout ,  j'ai  mille  questions  à 
vous  adresser,  lui  dis-jc  ;  elles  se  pressent 
dans  ma  tète... 

—  Remet tez-les  à  un  autre  joui". 

—  Et  d'abord,  comment  vous  étes-vous 
trouvé  dans  cette  prison? 

—  Parce  que  la  loi  qui  met  en  prison  les 
duellistes  et  leurs  témoins  ne  m'a  pas  plus 
épargné  que  vous. 

—  Mais  comment  savez-vous  par  cœur 
l'immense  dédale  de  la  citadelle? 
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—  C'est  tout  simple;  mon  père  en  a  été 
vingt  ans  le  concierge,  et  même  lorsque,  re- 
nonçant à  l'état  paternel ,  je  suis  devenu  un 
libraire  en  renom ,  j'ai  voulu  faire  connaître 
au  public  l'histoire  complète  des  merveilles 
que  j'avais  étudiées  ;  mais  la  cour  a  arrêté 
l'édition  avec  ordre  de  garder  mon  secret 
pour  moi. 

—  Mais  ce  matin,  vous  vouliez  me  tuer  et 
ce  soir  vous  êtes  mon  sauveur,  d'où  vient  ce 
changement? 

—  Struensée  vous  l'expliquera. 

—  Vous  ne  croyez  donc  plus  votre  fille  cou- 
pable? 
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—  Struensée  vous  dira  si  je  le  crois. 

—  Et  vous  pensez  enfin  que  ce  maudit  vê- 
lement qui  m'est  tombé  dans  les  mains. . . 

—  Endossez  celui-ci. 

Et  le  digne  Wisby  me  présentait  un  magni- 
lique  pourpoint  que  je  regardai  alors  atten- 
tivement; il  me  parut  être  confectionné  avec 
un  soin  extrême  et  aussi  beau,  sinon  aussi  ri- 
che, intérieurement  qu'extérieurement  :  d'un 
nacarat  éclatant  au  dehors,  noir  comme  l'aile 
d'un  corbeau  au  dedans;  splendidement  brodé 
au  dehors,  au  dedans  les  coutures  étaient  re- 
couvertes d'une  passementerie  élégante. 

Celte  circonstance  m'élonna;  on  eût   pu 
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faire  un  vêtement  assez  remarquable  de  cette 
doublure. 

Je  le  dis  à  Wisby,  qui  me  répondit  : 

—  Aussi  faut-il  que  ce  soit  de  ce  dessous 
si  bien  soigné  que  vous  fassiez  votre  parure 
de  bal. 

—  Que  voulez- vous  dire  ? 

—  Que  c'est  un  habit  que  vous  devez  met- 
tre à  l'envers. 

—  Autre  bizarrerie  ! ...  Et  pourquoi  ? 

—  Struensée  vous  le  dira. 
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—  Ah  !  ah!  c'est  votre  refrain  de  ce  soir... 
Mais  j'ai  quelque  regret  à  cacher  toute  cette 
richesse. 

11  le  fallait  pourtant,  el  Wisby  s'empressa 
de  m'aider  à  mettre  mon  habit  à  l'envers 
comme  il  le  disait.  Je  me  laissai  faire ,  quoi- 
que j'eusse  mieux  aimé  le  côté  à  effet.  Toute- 
fois, le  côté  noir  était  d'une  parfaite  élégance  ; 
entre  autres  ornemens,  une  large  croix  rouge 
se  dessinait  sur  la  poitrine  :  c'était  un  cos- 
tume de  fantaisie  qui  figurait  assez  celui  des 
anciens  temphers. 

J'épargnerai  les  inutiles  détails  de  ma  toi- 
lette et  ne  tiendrai  note  que  d'un  seul  ;  c'est 
que  Wisby  me  fit  dénouer  le  cordon  qui  ras- 
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semblait  mes  cheveux,  dont  les  larges  bou- 
cles s'étalèrent  alors  sur  mes  épaules,  puis 
lui-même  me  présentant  un  parfum  particu- 
lier, me  pria  de  les  oindre  avec  cela. 

—  Allons-nous  au  sabbat?  demandai -je. 

—  Vous  allez  au  bal  ;  et ,  quant  à  vous,  ce 
parfum  est  de  costume. 

—  Que  Dieu  nous  soit  en  aide  î  m'écriai-je  : 
tout  ceci  m'ellVaie  presque. 

—  Je  ne  vous  dirai  pas  non  plus  que  tout 
ceci  soit  très  rassurant...  Mais  il  reste  à  rem- 
plir les  blancs  de  votre  billet  d'invitation... 
Mettez  un  nom  en  l'air» 
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—  Ah  !  co  n'est  donc  pas  le  docteur  Mes- 
mer qui  va  au  bal  de  la  cour  ? 

—  Le  docteur  Mesmer  est  toujours  en  pri- 
son et  moi  aussi. 

—  Eh  quoi!  faudra-t-il  retourner  à  la  ci- 
tadelle? p\ 

—  Struensée  vous  le  dira. 

Ce  fut  le  dernier  mot  do  Wisby  et  ma 
dernière  question. 

Cette  explication  donnée,  je  ferme  ma  paren- 
thèse nécessairement  prolixe,  et  je  me  hâte  de 
revenir  au  bal,  car  la  demi-heure  que  le  che- 
valier honsrrois  m'a  donnée  vient  de  s'écouler. 
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Déjà;  fidèle  à  s:i  parole,  lo  ministre  passe  ii 
quelques  pas  de  moi. 

Un  signe  que  seul  je  puis  comprendre  m'a- 
vertit ;  je  le  suis  à  distance. 
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En  ce  moment,  le  roi  a  demandé  h  main 
d'une  danseuse  :  quel  conriisan  ne  danserait! 
Po.lës  sur  un  seul  point,  ceux  qui  font  ga- 
Iciio  sont  occupés  à  applaudir  le  monarque 
qu'on  est  censé  ne  pas  reconnaître.  Nous  ne 
sommes  pas  remarqués. 

Struenséo  m'a  pris  sous  le  bras.  C'est  lui 
qui  parle  le  premier. 

—  Enfin  nous  nous  voyons  !  nous  pouvons 
nous  parler! 

—  Enfin!!  répétai-je  d'u:i  si  grand  cœur 
que  je  provoquai  un  loger  rire  sous  le  mas- 
que du  ministre. 
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—  Donnez-moi  voire  main,  me  dit-il,  don- 
nez!... que  je  la  presse  comme  la  main  d'un 
frère  qui  arrive  d'un  long  voyage...  Je  vous 
connaissais,  je  vous  attendais,  je  vous  ai- 
mais... mais  vous  voilà  !... 

—  Heureux  de  me  trouver  avec  vous  après 
tant  d'attente!  après  tant  d'espérances  dé- 
çues !...  que  de  choses  vous  avez  à  me  dire  ! 

Ainsi ,  nous  nous  étions  h  peine  entrevus 
une  seule  fois  et  nous  nous  rejoignions  comme 
de  vieux  camarades! 

La  voix  de  Struensée  venait  à  moi  comme 
une  voix  que  j'avais  aimée  ;  son  geste  m'était 
connu  coiiime  si  je  l'eusse  vu  toujours  ;  il  di- 
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sail  hieii  :  nous  ne  nous  trouvions  pas,  nous 
nous  relronvious. 

En  nous  <leux  ,  il  y  avait  je  ne  sais  quel 
mystérieux  accord .  je  ne  sais  quel  lien  déjà 
resserré  dans  un  monde  inconnu. 

Si  je  rends  bien  le  sentiment  que  nous 
éprouvions,  enire  nos  deux  âmes  et  nos  deux 
pensées  existait  quelque  chose  de  jumeau.  Ce 
que  nous  allions  dire  nous  paraissait  comme 
la  fin  d'un  entretien  commencé,  et  cette  in- 
time fraternité  que  nous  éprouvions  nous 
semblait  naturelle. 

—  Cher  docteur  !  me  dit  Struensée,  nous 
ne  sommes  pas  fils  de  la  même  mère,  mais 
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nous  sommes  enfans  de  îa  môme  science,  non 
pas  (l'une  science  frivole,  mais  d'une  science 
qui  louche  aux  destinées  humaines,  et  c'est 
cela  qui  nous  a  unis. 

Nous  avons  poussé  hi  même  charrue  et  la- 
bouré sur  le  même  champ.  Vous  êtes  arrivé 
les  mains  pleines  du  bon  grain  qu'il  fallait 
semer,  et  c'est  moi  qui  viens  vous  dire  que  la 
récolte  est  prête. 

Je  lis  un  mouvement  que  Slruensée  inter- 
rompit. 

—  Oui,  poursuivit -il,  je  n'aurais  rien  fait  si 
vous  n'aviez  voulu  fortement;  cl  vous,  aujour- 
dhui,  vous  devinez  que  je  suis  au  but,  parce 
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que  j'ai  continue  votre  volonté;  celle  volonté, 
qui  avait  besoin  de  deux  hommes  pour  être 
portée  et  accomplie...  Ce  que  vous  avez  com- 
mencé par  la  patience,  je  l'ai  achevé  par  la 
foi. 

—  Par  la  foi!  dis-je,  surpris  d'entendre 
ainsi  parler  Struensée ,  quoique  je  dusse  m'y 
attendre,  —  par  la  foi!  est-ce  Va  le  briUant 
sceptique  qui  m'écrivait?  rhoni!-:ie  qui  savait 
prêter  au  doute  tant  d'éloquence  à  défaut  de 
preuves?  Êles-vous  le  Sîin]ent:ée  d'autrefois? 

—  11  ne  reste  plus  rien  de  ce  Struenséc-là, 
me  dil-il  en  se  démasquant. 

Noble  et  beau  jeune  homme  sur  le  visage 
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duquel  se  voyait  tonle  la  majesté  d'une  âme 
supérieure  !  homme  dominateur  dont  le  large 
front  était  plissé  comme  le  front  de  tons  les 
travailleurs  de  pensée,  mais  qui,  du  moins 
cette  fois ,  n'avait  rien  de  ce  quelque  chose  de 
foudroyé  qu'on  croirait  voir  sur  le  front  de 
ralhëc  et  du  matérialiste. 

Se  montrer  à  découvert ,  c'était  me  ré- 
pondre. 

—  Je  Bavais  bien  que  vous  y  viendriez  ,  lui 
dis-jc  avec  une  vraie  joie.  Un  homme  comme 
vous  est  fait  pour  connaître ,  pour  aimer  et 
pour  croire. 

—  Connaître!  aim"r!  croire!  répéta-t-il; 
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(3t  sa  tète  se  baissa  comioe  si  chacune  de  mes 
paroles  lui  eût  été  profondément  répétée  en 
lui-même. 

Il  resta  ainsi  quelques  secondes.  Puis .  je- 
tant sur  moi  ce  regard  dont  j'avais  une  fois 
éprouvé  la  puissance  : 

—  Aimer!  souffrir,  dil-il.  Connaître!  souf- 
frir encore.  Croire...  oh!  croire,  voilà  la  con- 
solation!... on  se  tuerait  si  l'on  ne  croyait 
pas  ! 

—  Se  tuer ,  mon  Dieu  ! 

—  Pour  l'effroi  qu'on  éprouve  quand  il  est 
donné  h  l'homme  de  connaître  plus  qu'il  ne 
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devrait  connaître,  quand  H   lui   est   doiuK' 
d  aimer  plus  haut  qu'il  ne  devrait  aimer. 

—  Eh  î  que  connaissez^vous  qui  vous  ef- 
fraie ? 

—  Tn  grand  secret  de  DieUj  peut-elie  lame 
de  l'homme. 

Sans  interrompre  mes  questions ,  je  regar- 
dai Struensée  pour  voir  s'il  aval!  sa  raison  en- 
tière. H  me  regardait  lui  aussi  ;  ses  yeux  se 
lîxaientsurmes  yeux.  Semblables  à  des  rayons 
qui  se  croisent ,  nos  regards  projetaient  l'un 
sur  l'autre,  le  mien,  le  doute  ;  le  sien,  la  con- 
viction. 
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—  Qui  aimez-vous?  dis-jeen  cherclianl  h 
reprendre  quelque  aulorilé. 

Et  lui ,  collant  ses  lèvres  à  mon  oreille ,  me 
répondit  : 

—  J'aime  la  femme  du  roi. 

Je  frémis ,  et  pourtant  je  continuai. 

A  ma  demande  franche  et  nette  ,  Struense'e 
avait  semblé  respirer  plus  h  son  aise.  On  eût 
dit  qu'il  m'attendait  pour  laisser  échapper  de 
son  cœur  ses  secrets  les  plus  intimes. 

Je  le  tenais  en  quelque  sorte  comme  un  vase 
qu'on  penche  vers  soi. 
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—.  Et  cplte  science,  et  cet  amonr,  com- 
ment vous  sont-ili  venus? 

—  Leur  histoire  se  lient.  Elle  vous  a  clé 
révélée  dans  les  papiers  que  j'avais  mis  pour 
vous  dans  la  cassetie. 

—  Mais,  CCS  papiers  en  ont  été  retirés... 

—  Oui,  après  Vaventure  de  Muller.  Le 
comte  dé  Hanlzau  dans  l'exil,  Marie-Julio  dans 
la  disgrâce  ,  m'avaient  laisse  entouré  de  leurs 
espions. 'Je* venais  d'en  punir  un;  je  ne  savais 
pas  si  quelque' antre  avait  pu  me  voir.  J'étais 
encore  dans  rallente  de  ce  qui  arriverait;  je 
craignais  une  catastrophe,  une  subite  descente 
dans  ma  maison  :  j'ai  vidé  le  coffret. 
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—  Et  quaiiraienl  surpris  ces  espions?  Ce 
-iluHcr,  qu'U'l-il  donc  tenté  de  surprendre? 

—  Un  lendez-vous  avec  la  reine. 

—  La  leine  vous  aime  ? 

On  voit  que  j'interrogeais  sans  tourner  au- 
tour de  mes  expressions.  Je  me  sentais  en  ce 
moment  près  de  Struensée  comme  un  confes- 
seur catholique  près  de  son  pénitent.  Parler 
clair  en  cette  occasion  me  semblait  presque 
un  devoir  dhumanité  ;  car  lorsqu'il  s'agit 
d'arracher  de  pénibles  aveux,  laisser  un  re- 
fuge aux  réponses  évasives ,  c'est  prolonger  la 
souffrance. 
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—  La  l'cine  vous  aime?  répétai-je  ,  mais  on 
parlant  si  bas  qu'à  peine  ma  parole  étail-elle 
un  murmure  y  mais  en  me  serrant  si  près  de 
Slruensée  qu'en  moi-même  je  me  pris  à  oroii'c 
que  ce  n'était  pas  l'homme  qui  voulail  parler 
à  l'homme ,  mais  l'âme  à  l'àme. 

—  Oui ,  la  jeune  reine  m'aime ,  me  dit-il... 
Mais,  pure  et  sainte  femme!  elle  m'aime 
chastement  et  royalement,  et  à  ces  rares  ren- 
dez-vous qu'eile  m'accorde,  jamais  elle  ne 
vient  seule. 

—  Quoi!  un  tiers  est  initié  h  ce  terrible 
mystère? 

— Lafdle  de  Wisby  est  toujours  avec  la  reine 
dans  nos  enirefiens. 
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La  fiile  de  Wisby  !  ceci  m'expliquait  beau- 
coup de  choses. 

—  Wisby  sait  cela  alors?  dis-je. 

—  Deux  heures  après  son  entrée  en  prison, 
j'ai  justifie  la  jeune  fille. 

—  Vous  avez  été  à  la  citadelle  ? 

—  Non.  J'en  ai  fait  venir  secrètement  le 
concierge  pour  qu'il  re'pctât  à  ce  pauvre  père 
ce  que  je  lui  aurais  confie  si  j'avais  pu  le  faire 
venir  auprès  de  moi. 

—  Encore  un  qui  sait  volrc  secret  ! 
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—  Celui-là  se  nomme  Théodore,  c'est  mon 
ancien  serviteur  que  vous  n'avez  pas  reconnu 
hier  dans  le  sombre  appareil  de  ses  attribu- 
tions. 

—  C'est  lui  qui  m'a  donné  le  billet  de  bal  ? 
le  porte-clcs  de  la  prison? 

—  Lui-même,  et  cette  circofistance  vous 
explique  le  peu  d'obstacles  qu'à  trouvés  Wisby 
à  parcourir  le  labyrinthe  dont  au  reste  per- 
sonne au  monde  ne  connaît  mieux  les  détours 
que  lui. 

—  Vous  me  faites  trambler  pour  vou?,  pour 
la  reine!...  Mon  Dieu!  mon  Dieu!  quelque 
chose  de  terrible  arrivera  à  la  suite  de  tout  ceci. 
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—  Oui ,  (lu  sang  versé  sur  l'édiafaiid  [>eiU- 
être;  im  royal  écusson  taché,  qui  sait?... 
Mais  vous  voilà  au  ha!  poiu'  parer  à  ce  nial- 
heu7'. 

—  Moi  !  (lis-je  au  oonijjle  de  lëtoîiiieiuent 
(l'avoir  quelque  <  hose  à  dénuder  avec  de 
royales  destinées,  avec  un  amour  coupahle; 
d'avoir  à  intervenir  dans  ces  déhats  où  luttait 
un  homme  de  génie  contre  le  vieil  esprit  de 
cour,  —  moi  ? 

—  V(0us-m('*iiie  ,  répondit  Slruensée. 
Puis  sa  voix  devint  plus  triste. 

—  Celte  soii'ée  où  pni'aît  (u^later  tanl  de 
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joie  cache  un  coinplot  tramé  contre  moi  el  la 
reine,  ponrsui vit-il.  En  ce  moment,  ce  com- 
plot marche,  il  s'accomplit.  Le  i"era-t-on  réus- 
sir? J'espère  que  non.  Quels  en  sont  les  ëlé- 
mens?  Je  ne  sais.  Mais  Rantzau  agit  et  Marie- 
Julie  est  liemeuse  :  quelque  triomphe  paraît 
se  préparer  pour  elle.  Je  suis  averti  d'ailleurs 
que  Iou(es  ses  armées  sont  en  campagne. 

—  Quoi!  lorsque  tout  à  l'heure  encore  la 
douairière  vous  paiîaii  avec  bienveillance? 
quand  elle  vous  faisait  accepter  un  anneau  en 
signe  de  paix  ? 

—  La  haiïie  aussi  «à  ses  présens!...  Marie- 
Julie  veut  me  Iromper  pu  me  donnant  une 
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fausse  coîiiiance...  Â  vous,  à  vous,  ami  I  à 
me  sauver. 

—Que  fauL-il  faire?  dis-je,  devenu  tout-à-= 
coup  docile  e!  prêt  au  danger. 

—  Un  moment,  un  moment  encore  !  Il  faut 
que  je  me  montre  là-bas  ;  mais  je  reviens ,  me 
dit  Struensée. 


ÎIII 


DEUX  HO.MMES  QLATRE;  1  ACEfe. 


Après  111* avoir  promis  de  revenir  bien  vite, 
le  jeune  minisire  me  s^rr^t  ia  main  et  se  sé- 
para de  moi. 
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Je  le  vis  bientôt  reparaître  au  loin  dans  les 
groupes  ;  •  il  allait  par  les  endroits  où  la  foule 
était  la  plus  compacte  et  se  faisait  faire  place 
en  homme  qui  veut  bien  établir  qu'il  est  par- 
tout. 

Quel  était  son  but?  Je  devais  le  savoir  tout 
à  l'heure. 

Sur  sa  route ,  je  voyais  toutes  ces  masses 
de  têtes  folles  ou  ambitieuses  se  courber 
comme  des  épis  dans  un  champ ,  et  si ,  par 
hasard ,  je  le  perdais  de  vue ,  son  passage 
m'était  indiqué  par  un  mouvement  de  flexion 
tout  local,  très  significatif  dans  une  telle  as- 
semblée :  le  vent  de  la  flatterie  soufflait  dans 
cette  direction ,  le  vent  de  la  trahison  aussi,' 
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qui  fait  fléchir  les  tôles  bien  |)lus  bas  que  celui 
de  la  flatterie. 

J'aimais  Slruensée  et  j'étais  heureux  de  le 
servir  ;  toutefois  ,  je  me  sentais  dominé  par 
une  de  ces  craintes  qui  vous  viennent  malgré 
vous-même  et  que  l'on  éprouve  devant  l'in- 
connu. 

Vainement  je  m'interrogeai  sur  l'emploi 
qu'on  voulait  faire  de  moi.  Au  milieu  de 
ces  grandes  combinaisons  de  cour,  je  cher- 
chais vainement  à  quoi  je  pouvais  être  utile. 
Je  m'interrogeai  même  sur  la  loyauté  du  rôle 
que  j'allais  avoir  à  remplir. 

Quelque  sympathie  qui  me  portât  vers 
l'homme  qui  s'était  fait  une  .si  grande  place  , 
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je  trouvais  pour  réponse  au  fond  de  toutes  ces 
questions  un  époux  à  qui  Ion  avait  ôté  l'amour 
de  sa  femme ,  un  homme  trompé  par  celui  en 
qui  il  avait  mis  toute  sa  confiance. 

Cet  homme  jeune,  souffrant  et  malheureux, 
je  l'avais  vu  ,  je  lui  avais  serré  la  main  ;  à  ce 
cri  que  j'avais  provoqué  et  où  s'était  mêlé  le 
nom  de  Mathilde ,  j'avais  senti  comme  ré- 
pondre la  passion  interrogée. 

(]e  pauvre  jeune  roi  malade ,  sans  force  pour 
gouverner,  m'avait  inspiré  la  pitié  qu'inspire 
la  faiblesse  des  en  fans. 

Sans  énergie  pour  le  commandement,  on 
comprenait  pourtant  (me  son  énergie  était 
grande  pour  la  souHrance.  Auprès  de  lui.  je 
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ne  sais  quoi  révélait  que ,  frêle  et  débile , 
(Jiristian  cherchait  de  toute  pari  où  s'appuyer; 
il  aimait  Mathilde,  il  aimait  Slruensée ,  et  ces 
deux  natures,  si  piopres  à  comprendre  la 
sienne ,  si  utiles  à  son  bonheur,  ne  s'étaient 
rencontrées  que  pour  le  détruire  î 

Or  si,  en  m'avouant  sa  faute,  Struensée 
n'avait  pas  fait  à  l'égard  de  lui-même  une  de 
ces  capitulai  ions  de  conscience  que  s"  accordent 
les  hommes  les  plus  pui's ,  si ,  en  effet ,  la 
reine  était  demeurée  vertueuse  et  aimait  roya- 
lement, se  drapant  de  son  manteau  de  pourpie 
pour  recevoir  un  aveu  et  y  répondre,  bien  que 
moins  coupable,  le  minstre  n'ôtait-il  pas  au 
jeune  couronné,  qui  s'efforçait  si  [>éniblemenl 
d'être  roi,  la  seule  chose  qu'il  lui  fùi  doniiéde 
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sentir  profondément:  le  bonheur  d'être  aimé! 

Tel  était  le  côté  sévère  de  mes  pensées  ; 
mais  quand  je  voyais  dans  Struensée  l'homme 
d'état  parvenu  par  la  seule  force  d'un  génie 
supérieur  ;  quand  je  me  représentais  l'homme 
du  peuple ,  le  savant  modeste  qui ,  au  milieu 
d'une  cour  d'immobiles  égoïstes ,  avait  osé  se 
donner  la  grande  mission  de  faire  pour  ainsi 
dire  avancer  l'avenir  au  profit  des  petits  contre 
les  grands  ;  quand  je  me  disais  qu'au  moment 
où  toutes  les  haines  lavaient  accueilli,  où 
tous  les  pièges  l'avaient  entouré,  une  seule 
femme  l'avait  compris .  et  que  cette  femme 
elle-même ,  haïe  de  sa  belle-mère ,  calomniée 
auprès  de  son  mari ,  n'avait  trouvé  parmi  tous 
ces  gentilshommes  de  nom  qu'un  gentilhomme 
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de  cœur,  parmi  toutes  ces  âmes  livrées  à  l'in- 
térêt qu'une  âme  noble  et  virile  qui  eût  voulu 
ardemment  lui  venir  en  aide,  comment  aurais- 
je  trouvé  à  blâmer  ? 

Dans  cette  foule ,  qui  n'était  que  dorée  ,  si 
un  homme  et  une  femme,  seuls  dignes  de  ce 

nom  ,  s'étaient  rencontrés  ,  un  homme  au 

cœur  royal  et  chevaleresque ,  une  femme  au 

cœur  sensible  et  dévoué ,  l'un  et  l'autre  bons, 

aimans  ,  zélés  pour  le  bien  ,  n'était-il  pas 

naturel  que ,  en  leur  isolement ,  une  alliance 

se  fût  faite  entre  eux  et  qu'ensuite  ,  tous  deux 

jeunes  et  beaux ,  cette  alHance  fût  devenue  de 

l'amour? 

J'achevais  à    peine   ces  réflexions  ,   que 
Slruensée  était  de  retour  auprès  de  moi. 
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—  C  est  l'heure  où  tout  bal ,  même  un  bal 
de  cour,  tourne  à  la  folie  ,  me  dit-il....  Venez  ! 

Il  souleva  une  portière  et  la  laissa  posée  sur 
sa  patère. 

Nous  étions  dans  une  salle  qnun  moment 
plus  lard  je  sus  être  la  salle  du  conseil.  De  là 
on  avait  le  coup  d'oeil  de  rassemblée  s'agitanl 
à  distance,  et  nous  n'étions  vus,  nous,  que 
lorsque  nous  nous  placions  dans  la  dii-ection 
(le  la  porte. 

—  Maintenant,  me  dit-il  ,  nous  serons  un 
instant  tranquilles  ;  si  l'on  nous  regarde,  vous 
paraîtrez  un  solliciteur  que  j'ai  écarté  de  la 
mêlée  pour  lui  donner  audience. 

Après  ces  mots,  Struensée  lit  deux  ou  trois 
tours  d'appartement  sans  qu'aucun  de  nous 
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(lit  iiiio  parole;  soulement  j<^  me  r<'glais  sur 
lui  :  jélais  tout  altenlion. 

Peu  à  peu  .  il  se  jeta  de  côté,  c'est-à-Jire 
hors  de  la  vue;  jeu  iis  de  même. 

—  Otez  voire  masque,  me  dit-il  ;  donnez- 
moi  votre  toque. 

Je  lui  présentai  ma  toque  et  ôtai  mon  mas- 
que. Tous  deux  nous  avions  la  lèle  nue  et  le 
visage  déeonveri. 

—  Voyez  bien  ee  que  jetais,  ajoula-l-il ,  et 
imitez-moi. 

Il  donna  un  violent  eoup  de  pouce  à  son 
masque,  lequel ,  composé  d'une  matière  élas- 
tique et  gélatineuse  comme  la  gomme  dont  se 
servent  les  dessinateurs,   homha   du  côîé  où 
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auparavant  il  creusait  et  se  creusa  du  côté  où 
il  faisait  saillie. 

Je  l'imitai.  Mon  masque  obéit  à  la  pression 
comme  le  sien. 

Il  détacha  sa  ceinture,  ouvrit  son  riche  habit 
de  chevalier  hongrois,  s'en  dépouilla  vivement 
pour  s'en  revêtir  aussitôt ,  faisant  de  l'envers 
l'endroit. 

J'exécutai  fidèlement  de  mon  côté  ce  que 
je  voyais  faire  à  Struensée. 

ïl  plaça  le  nouveau  masque  sur  son  visage 
et  se  couvrit  la  tête  de  la  toque  qu'il  m'avait 
demandée  ;  je  me  cachai  aussi  le  visage  de  mon 
masque  retourné  et  demeurai  la  tête  décou- 
verte. 
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Mais  alors ,  jetant  un  coup  cl  tôil  sur  nous 
deux,  je  vis  que  j'étais  devenu  le  chevalier 
hongrois  à  hi  resplendissante  dahnatique  el 
que  Struensée  offrait  l'apparence  du  templier 
à  la  croix  de  feu  sur  la  poitrine. 

A  cette  transposition  subite ,  je  craignis  de 
deviner,  j'allais  pousser  un  cri. 

Le  ministre  porta  vivement  sa  main  sur  ma 
bouche,  tandis  que  moi-même,  par  un  mou- 
vement auquel  j'obéis  comme  on  obéit  aux 
vifs  élans  que  fait  naître  en  nous-mêmes  l'ins- 
tinct de  révélation  que  chacun  porte  en  soi , 
je  me  rapprochai  de  Struensée,  et ,  me  saisis- 
sant d'une  boucle  de  ses  cheveux,  j'aspirai  for- 
tement. 
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Le  parlumque  ^Yis^y  avait  r;^pan<hi  sur  ma 
chevelure  avail  la  mouiie  seiileiir  qiio  colni 
dontétaiteinbaïuiîéelacheveluredoStriieiisoe. 

—  C'est  un  parfum  que  le  roi  aime  et  qui 
convient  à  sa  nature  nerveuse,  me  dit  le  jeune 
ministre.  Si  vous  approchez  de  Sa  Majesté, 
il  faut  qu'elle  s'y  trompe. 

—  Mais  que  prétendez-vous?  que  voulez- 
vous  de  moi?  mécriai-je.  oubliant  où  nous 
étions  et  quelles  précautions  il  fallait  prendre. 


Â  cet  endroit  du  récit  de  Mesmer,  le  doc- 
teur de  Wald-Hust  se  leva  vivement. 

—  Cette  fois,  on  ne  dira  pas  que  c'est  moi 
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qui  interromps,  dit- il  en  îendaiit  une  main 
tremblante  dans  la  direction  de  la  foret. 

Ce  n'était  pas  lui ,  en  elfet.  L'orage  dont  les 
signes  précurseurs  ont  déjà  été  annoncés , 
éclatait  à  cette  heure  dans  toute  sa  sauvage 
énergie. 

In  coup  de  tonnerre  avait  retenti ,  et  a 
la  commotion  du  feu  électrique,  comme  si  les 
planches  de  la  vieille  masure  allaient  se  dis- 
joindre, et  comme  si  les  vieilles  briques  al- 
laient s'écrouler,  un  craquement  s'entendit. 

La  pluie  tombait  à  torrens;  Sara  s'était  pré- 
cipitée dans  les  bras  de  Pierre,  qui  la  tenait 

étroitement  serrée,  et  cùî   voulu ,  à  ce  mo- 
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me.it ,  la  prcntlre  et  la  jcler  à  la  tempête  avec 

]ui -niAaie,  s'il  cùl  pensé  queile  les  eût  eiii- 
portés  tous  deux  ,  où  qu'il  y  eût  eu  assez  de 
feu  dans  Tcspace  pour  les  dévorer  ensemble. 

Le  temps  d'arrêt  silencieux  qui  suit  les 
grandes  manifeslaîions  de  la  puissance  de  la 
nature,  partout  où  des  hommes  sont  assem- 
biés,  se  fit  dans  la  petite  société  après  la  [)a- 
rolc  que  le  méJecin  venait  de  prononcer  si 
brusquement  :  un  peu  de  pâleur  était  sur  les 
viiages,  un  peu  de  crainte  dans  les  cœurs. 

L'entêté  èocteur  seul  souriait  ou  essayait 
de  sojrire,  car  sa  main  encore  agitée  allait  et 
vc.ia't  sur  leboiiracandcson  habit,  lequel  té- 
moignait de  son  émotion. 
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On  ccoiitait,  non  plus  Mesmer,  mais  ce  qui 
se  passait  au  dehors. 

L'orage  était  partout  ;  le  coup  qui  venait  de 
partir  en  marquait  le  principal  foyer,  et  h  l'ins- 
tant où  nous  parlons,  des  retenlissemens  plus 
lointains  cloilaicnt  pour  ainsi  dire  le  feu  du 
ciel ,  si  1  on  peut  transporter  à  l'ouïe  une  des 
images  du  regard. 

Le  vent  poussait  de  temps  en  temps  les  cla- 
meurs qu'il  pousse  sur  les  grandes  scènes  où 
il  peut  s'cialer  et  où  les  végétaîions  immenses 
et  les  roches  entassées  lui  offrent  des  points 
dallaques. 

Les  eaux  couraient  à  pleines  ondes  par  les 
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chemins  creux,  et  la  maison  qui  était  sur  une 
pente  les  divisait  à  leur  passage  comme  la  culée 
aiguë  d'un  pont  au  moment  dos  inondations 
subites. 

—  Bien  m'en  a  pris  de  régulariser  le  ser- 
vicf^  avant  de  partir,  dit  le  commandant  qu'une 
pensée  d'ordre  saisissait  au  milieu  de  ce  dé- 
sordre, car  prendre  congé  de  notre  bote  se- 
rait maintenant  impossible. 

—  A  moins,  commandant,  dit  le  jeune  of- 
ficier dont  nous  avons  parlé ,  que  nous  ne  puis- 
sions nous  procurer  des  rames...  Ne  trouvez- 
vous  pas  (|ue  la  maison  semble  s'ébranler 
comme  un  navire  sur  ses  cables? 
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— Ya-l-iî  du  daiigcr?  murmura  Sara,  lou- 
jours  appuyée  sur  le  cœur  du  faux  M.  deGrau- 
iiat  d'Orcy,  interrogeant  ce  cœur  qu'elle  avait 
connu  si  aflermi .  et  toutefois  effrayée  des 
indices  qu'elle  y  trouvait. 

Pierre  répondit  par  une  étreinte.  Il  y  avait , 
en  effet,  danger  pour  la  jeune  femme,  mais 
ce  danger  était-il  dans  la  colère  des  élé- 
mens?  Sara  se  rapprocha  encore  plus  de  celui 
dont  elle  eût  dû  s'éloigner. 

Auprès  de  cet  homme,  et  sans  s'en  être  rendu 
compte,  elle  éprouvait  quelque  chose  de  cette 
terreur  et  de  celle  fascination  qu'on  ressent 
quand  on  se  penche  sur  un  abîme. 
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Mesmer  la  vit  trembler  ;  il  la  loucha  douce- 
ment. Go  fut  pour  la  rassurer  qu'il  parla,  qn.oi- 
que  sa  parclc  et  son  regard  se  dirigeassent 
vers  le  jeune  officier,  son  auditeur  le  plus  at- 
tentif. 

—  La  maison  est  fortement  enracinée  au 
sol.  Le  gantelet  des  chevaliers  broyait  mer- 
veiileusemenl  jadis  le  mortier  sur  lequel  s'ap- 
puyaient les  triples  assises  de  briques  de  leurs 
de/ueures;  et,  pour  me  servir  de  vos  expres- 
sions, mon  jeune  camarade  !  nous  sommes  ici 
plus  solidement  àraiicre  que  vous  ne  croyez... 
Quanta  l'orage,  il  durera  ;  mais  déjà  il  se  di- 
vise... Il  n'y  aura  pas  d'autre  malheur  pour 
mes  convives  que  celui  d'être  mes  prisonniers 
pour  celte  nuit. 
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—  Et  VOS  convives  seront  enchantés  de  lac- 
ciJent,  si  vous  voulez  poursuivre  vos  révé- 
lations, mon  cher  monsieur  Mesmer. 

—  Poursuivre  avec  cet  accompagnement  ! 
dit  ce  dernier  en  désignant  d'un  mouvement 
de  lèle  les  bruits  extérieurs.  < 

—  Ecoutez  !  écoutez,  dit  Fierre,  comme  tout 
gémit  autour  de  nous!...  dans  le  pays  où  je 
suis  né,  c'est  Thcure  des  esprits  ! 

—  Quoi!  dans  votre  pays?  riposta  Mesmer 
étonné.  Dans  votre  pays  si  rianl?  à  Bordeaux?... 
Je  croyais  que  la  procession  d.^s  esprits  ne  pas- 
sait guère  que  sur  les  neiges  et  les  ouragans 
du  Nord...  Quand  tout  se  heurte  ainsi  dans  le 
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ciel  et  dans  la  profonde  obscurité,  il  est  conve- 
nu que  c'est  l'heure  des  esprits  en  Allemagne, 
en  Suède,  et  que  c'est  aussi  leur  heure  dans  le 
Danemarck  dont  je  viens  de  parler;  que  là, 
surtout,  c'est  le  moment  où  le  roi  géant  des 
vieilles  ballades  pousse  ses  quatre  étalons  noirs 
sur  lîle  de  Stern  et  sur  celle  de  Mo. ..  Mais  dans 
votre  Midi  en  est-ce  ainsi?...  Votre  resplen- 
dissant soleil  de  Gascogne  ne  dissipe-t-il  pas 
l'armée  des  fantômes?...  Mon  cher  d'Orcy, 
vous  êtes-vous  tellement  identifié  avec  nos 
contrées  septentrionales  que  vous  pensiez  en 
être?...  ou  la  révolution  française  qui  vous 
a  été  si  rude ,  vous  a-t-elle  fait  Allemand 
comme  nous? 

Quoique  ces  paroles  eussent  été  dites  avec 
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un  demi-soiu'jre ,  Pierre  sentii  ([U"  celui  (jui 
l'inleiTogeait  ainsi ,  s'inleiTOgeail;  loi-mêiiie 
par  le  fait,  et  qu'il  y  avait  danger  à  le  laisser 
se  répondre.  Aussi^  reprenant  bien  vite  hî  sur- 
veillance active  qu'il  exerçait  sur  ses  cnno- 
lionSj  et  mettant  à  {uofit  ce  qu'il  connaissait 
de  la  vie  passée  de  celui  qu'il  remplaçait,  il 
se  hàla  de  répliquer  : 

—  La  révokilion  française  ne  ma  pas  fait 
Allemand...  Pour  moi  la  patrie  est  absente, 
voilà  tout...  Mais  elle  est  toujours  dans  ma 
mémoire^ — cette  tentpête  me  ia  rappelle.  — 
Bordeaux  rit  en  effet  sous  le  soleil...  ntais 
n'avons-nous  pas  nos  landes?  L'élégante  cité 
n'est- elle  pas  comme  un  vaste  rideau  derrièie 
lequel  la  mer  a  ses  grands  jours  de  colère. 
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SCS  sables  niouvans  qui  cngloulissent ,  ses 
lacs  qui  débordent,  ses  icmpèles  de  nuit  qui 
grondent  dans  les  forêts  de  sapins  ?... 

Tenez!  comme  à  présent  ici!...  Je  me  suis 
trouvé  souvent  à  ces  heures  noires ,  comme 
on  dit  dans  la  contrée;  alors  le  résinier  sa- 
brite  dans  sa  cabane,  le  berger  glisse  sur  £C3 
ccbasses,  se  fait  petit ,  se  cache  la  tôle  sous 
sa  peau  de  brebis;  il  a  peur  :  les  esprits  pas- 
sent !  dit-il. 

—  Les  morts  montent!  cria  Sara  h  qui  la 
parole  de  Pierre-!e-Tueur  restituait  un  pays 
qu'elle  avait  aimé  et  où  elle  n'était  plus. 

— ^Les  morts  montent  !  redit  celui-ci  dont 
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le  regard  fille  lour  de  la  pièce  où  ilsselrou- 
\aiciU,  chcrchanl  dans  les  angles  obscurs  si 
quelque  sinistré  apparilioii  ne  viendrait  pas  le 
dénoncer. 

—  En  Ycrite' !  monsieur  Mesmer,  fit  le 
jeune  officier,  je  crois  que,  pour  nous  émou- 
voir, vos  deux  amis  sont  vos  complices... 

—  Ils  vcnlont  nous  prc'parer,  comme  dans 
voti-e  antique  chambre  des  crises  ,  interrom- 
pit le  médecin  de  Wald-Hust. 

—  Voyez!  dit  le  coaimanJanl,  malgré  moi- 
même,  j'ai  porté  la  main  sur  mon  épcc  comme 
si  j'avais  à  me  défendre  ou  à  attaquer. 
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—  Un  irisson  a  parcouru  lous  sncs  mem- 
bres, ajouta  ini  quatrième  interlocuteur...  Â 
la  place  de  monsieur  Mesmer,  je  profiterais  de 
CL'Ia  pour  poursuivre... 

—  Bonne  disposition,  en  effet,  pour  écou- 
ter un  récit  fantastique. 

—  C'est  un  motil"  tout  contraire  au  vôtre 
qui  me  l'ait  demander  au  docteur  de  vouloir 
bien  continuer,  dit  le  médecin  de  Wald-Hust, 
et  précisément  pour  nous  tirer  des  disposi- 
tions où  nous  sommes...  L'histoire  de  M.  Mes- 
mer est,  ma  foi!  delà  comédie  d'intrigue... 
Qu'en  dites- vous  ?  Y  manque-t-il  quelque 
chose,  sinon  d'allumer  le  lustre,  de  Caire  écla- 
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1er  les  lumières  de  la  rampe,  d'eiiieiKli'C  les 
hattemens  de  main  du  parterre?.. . 

—  El  de  voir,  dit  Mesmer,  un  critique  sour- 
noisement placé  au  coin  de  la  reine,  lequel, 
crayon  en  main... 

—  Se  dispose  à  noter  les  invraisemblances, 
reprit  franchement,  à  l'allemande,  et  sans  plus 
de  précaution,  le  docteur  de  Wald-Hust. 

—  Les  invraisemblances  ! 

— Eh!  par  Esculape  !  mon  cher  confrère, 
avouez  que  votre  Struensée  est  trop  impru- 
dent aussi  pour  un  homme  d'état! 

—  Non  :  mais  j'avouerai ,  si  vous  voulez 
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que,  pour  un  homme  d'état,  il  est  trop  amou- 
reux. 

—  Dites  au  moins  que  c'est  un  rare  coup 
du  sort  que  de  vous  trouver  toujours  si  h  pro- 
pos, à  sa  portée,  sous  sa  main,  et,  cette  fuis, 
à  ce  bal,  si  identique  avec  l'adroit  ministre, 
qu'en  se  servant  de  vous  il  va  prouver  ce  qu'on 
appelle  un  alibi,  — car  lequel  de  nous  ne  voit 
où  Strucnsée  amoureux  en  veut  venir?  — 
Avouez,  dis-je,  que  c'est  au  moins  une  chose 
étrange  que  cette  ressend3lance  si  parfaite  h 
laquelle  les  gens  les  plus  habitués  à  voir 
le  médecin  parvenu,  les  ennemis  les  plus  in- 
téressés à  le  surveiller,  doiveat.  se  laisser 
prendre. 
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—  Et  l'illusion  du  bal!  riposta  Mesmer,  et 
la  (Icceplioii  du  costume!  et  la  tromperie  du 
masque!  et  la  distraction  et  le  bruit,  et  Té- 
lourdissement  et  la  préoccupation  du  plaisir 
et  celle  même  de  Tinlriguc  ! 

—  Et  plus  que  tout,  peut-être,  le  coup  d'au- 
dace qu'il  fallait  supposer  pour  deviner  la 
véj'ilé!  reprit  vivement  et  en  sous-œuvre  le 
docteur  de  Wald-Hust  lui-même  _,  suivant 
avec  ironie  le  diapason  animé  de  Mesmer. 

—  Ne  comptez  pas  vous  en  moquer  !  riposta 
ce  dernier  ;  et  d'ailleurs,  êtes- vous  donc  si 
étranger  aux  choses  de  la  vie,  que  vous  ne 
sachiez  qu'il  est  plus  facile  de  rendre  vrai- 
semblable la  fiction  que  la  réalité?  que  Texis- 
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lonce  réelle  est  foriiiite.  sans  arrangemens; 
qu'elle  n'est  souvent  vraie  qu'à  l'user  et  non 
point  à  la  nieltie  en  récit?  Ai-je  dit,  au  sur- 
plus, ijue  j'étais  le  Sosie  de  Struensée  ?  Non  ; 
mais  la  suite  prouvera  que  je  pouvais  être 
son  apparence. 

Eussé-je ,  après  tout,  voulu  soutenir  ma 
ressemblance ,  dans  l'intérêt  de  ce  que  vous 
supposez  mon  roman,  qu'y  aurait-il  là  qui  ne 
se  fût  vu?  Mettez-vous  donc  en  doute  l'histoire 
du  faux  Démétrius?  de  Lambert  Simnel?  de 
Piïgatschef?  Qui  d'entre  nous  ignore  la  chro- 
nique plus  bourgeoise  du  faux  Martin-Guerre, 
dont  l'audace  fut  si  grande  et  l'adresse  si  par- 
faite, (ju'il  trompa  la  feuiine  elle-même  de 
celui  dont  ii  avait  pris  le  nom? 
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—  Mais  l'eût-il  trompée,  si  tous  deux  eus- 
sent été  en  présence?  dit  d'une  voix  ferme  cl 
accentuée  Pierre-le-Tueur,  Jequel ,  voyant  le 
péril ,  voulut  piendre  hardiment  parti  dans  la 
discussion,  et  qui,  semblable  à  ceux  qui  ont 
une  blessure  récente,  était  heurté  sans  cesse 
à  l'endroit  de  sa  plaie. 

Le  jeune  officier,  don  lies  regards  s'étaient 
fixés  sur  Pierre  au  moment  de  sa  réplique, 
prit  alors  la  parole  : 

—  Certes,  il  eût  pu  la  tromper,  dit-il,  si  cet 
homme  eût  ressemblé  à  l'époux  en  question  , 
d'une  ressemblance  aussi  inouïe  que  celle  que 
M.  Mesmer  ignore  peut-être  ,  mais  dont  le 
commandant,  moi,  et  morne  le  docteur  ré- 
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calcitrant,  nous  sommes  déjà  tant  étomiés... 

A  mesure  qu'il  parlait,  le  jeune  officier  fixait 
de  plus  en  plus  ses  yeux  sur  le  Tueur,  non 
point  qu'il  eût  soupçon  de  la  vérité,  mais 
parce  que  l'entretien  l'amenait  naturellement 
à  prendre  pour  preuve  de  ce  qu'il  venait  de 
dire  une  similitude  que  nous  connaissons,  et 
dont  M.  de  Grannat  pouvait  être  cité  comme 
un  exemple  fmppant.  De  son  côté,  Pierre  ras- 
semblait toutes  les  forces  de  son  âme  pour 
soutenir  ce  regard;  mais  quand,  interrom- 
pant ses  paroles  et  par  avec  un  mouvement 
instinctif  et  presque  involontaire,  le  premier 
poussa  la  lampe  vers  le  coin  retiré  où  le  Tueur 
se  tenait  : 
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—  Ne  vous  ai-je  pas  dit  qu'il  faisait  étouffant 
ici!  s'écria  le  malheureux. 

Et  violemment,  il  se  leva  et  déjoignit  les 
mains  de  Sara  qui  les  avait  unies  pour  se  tenir  à 
lui  au  moment  de  sa  peur  ;  puis,  sans  prendre 
garde  qu'il  la  foulait  aux  pieds,  il  alla  de  nou- 
veau, d'un  seul  bond,  contre  la  croisée  qu'il 
ouvrit  avec  force.  Une  bouffée  de  vent  furieux 
qui  battait  l'air  pénétra  dans  la  chambre  :  la 
la  lampe  fut  éteinte.  Pierre  dressa  la  tête  dans 
l'obscurité  qui  venait  de  l'envahir.  11  respi- 
rait. 

—  Je  suis  sauvé  encore  cette  fois  !  dit-il  en 
lui-même. 
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îl  avait  à  |ieine  prononcé  celle  parole  in- 
térieure qu'un  triple  éclair,  i)arli  du  jjlns 
Jiaut  du  ciel,  tomba  d'aplomb  sur  son  visage. 

A  ce  monienl  on  cbercbail  à  répaier  le 
désordre  qu'avait  occasionné  le  brusque  mou- 
vement du  Tueur. 

Sara  séiail  relevée.  Inquiète  pour  srn  ami; 
elle  était  déjà  à  ses  cotés. 

A  la  première  ondulation  de  feu  qu'envoya 
la  foudre,  le  regard  de  la  jeune  femme  fixé  sur 
le  meurtrier  se  détourna  ,  mais  à  l'instant 
même,  comme  si  la  perception  de  ce  qui  était 
la  vérité  lui  fut  venue,  elle  se  grandit  de  toute 
sa  belle  taille,  son  front  se  trouva  à  la  bau- 


LE  DOCTELK   ROLGE.  181 

leur  de  celui  de  Pieiie.  A   la  lueur  qui  les 
illuminait,  tous  deux  se  virent. 

La  tète  d  un  damné  qui  s'agite  dans  la 
llamme  ne  lut  jamais  empieinie  de  plus  d'an- 
goisse et  de  désordre  que  celle  du  Tueur  ;  la 
tète  d'un  archange  qui  surgit  dans  la  iuniièie 
n'eut  jamais  plus  de  majeslc  que  celle  de 
Sara. 

Sans  le  toucher,  celte  l'ois,  la  jeune  l'emme 
se  pencha  vers  Pierre  et  lui  dit  un  mot  qui  ne 
lut  entendu  de  personne. 

FJN  DE  LA  PREMIÈRE   l'ARTlE. 
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—  Il  dort  !  dit  Mesmer,  lequel  à  ce  mo- 
ment fermait  h  petit  bruit  la  porte  d'une 
chambre  voisine. 

Sans  préambule  inutile,  c  est  dire  aux  lec- 
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leurs  que  Pierre-le=Tueur  était  rentré  chez 
lui  après  la  grande  émotion  qu'il  avait  eu  la 
puissance  de  cacher  à  tous,  à  l'exception  de 
Sara.  La  maladie  passée  deM.  deGrannat  et  sa 
convalescence  actuelle  furent  une  excuse  plus 
que  suffisante^  et  l'on  avait  été  surpris  même 
qu'il  ne  demandât  pas  plus  tôt  à  faire  retraite. 

Mesmer  seul  observa  ceci  : 

Sara  s'abstint  pour  la  première  fois,  ce  soir- 
là  ,  d'appuyer  sur  le  sien  le  bras  de  l'homme 
qu'elle  aimait  ;  c'était  un  devoir  doux  à  rem- 
plir qu'elle  réclamait  aussitôt  que  la  soirée 
était  finie  et  que  l'heure  de  se  séparer  était 
venue  :  —  Bonne  nuit  !  disait-elle  la  dernière  ; 
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et  elle  tenait  à  clore  la  journée  par  la  parole 
qui  portait  ce  souhait. 

Mesmer  s'étonna  donc  que  Sara  fût  restée 
sans  accomplir  ce  qu'elle  avait  regardé  jus- 
qu'à présent  comme  une  pieuse  tâche,  et  bien 
qu'il  eût  dû  penser  que  la  présence  de  nom- 
breux témoins  devaient  l'avoir  forcée  à  ajour- 
ner ce  témoignage  d'amitié  intime,  il  connais- 
sait si  bien  l'âme  franche  et  naïve  de  la  jeune 
femme  qu'il  eût  été  lui  demander  une  explica- 
tion, s'il  ne  l'eût  vue  assise  dans  un  des  angles 
obscurs  de  la  chambre,  la  tête  penchée,  les 
yeux  fermés. 

Il  pensa  qu'elle  reposait  ;  long-temps  op- 
pressée par  l'air  pesant  qui  précède  l'orage,  il 
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ci'ut  qu  au  iiioineiit  où  un  peu  de  calme  ve- 
nait après  le  vent  et  la  tempête,  ses  nerls 
sélaient  détendus  et  qu'un  irrésistible  som- 
meil Tavait  gagnée.  Cette  opinion  était  par- 
tagée par  ses  convives. 

—  Elle  dort!  reprit  comme  en  écho  le 
jeune  officier,  parlant  sur  le  mot  que  Mesmer 
venait  de  dire  en  tirant  li  lui  la  porte  de  la 
chambre  où  il  était  allé  s'enquérir  de  M.  de 
Grannal. 

— Alors,  dit  le  commandant ,  dont  à  l'atti- 
tude on  pouvait  voir  qu'il  s'attendait  à  quel- 
que chose  de  semblable,  alors,  puisque  nous 
n'avons  ni  dames,  ni  malades  :  feu  ! 
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Et,  à  l'aide  (ruu  juipier  vivomenl  alliinié  à 
la  lumière  de  la  lampe,  il  enflajiima  un  large 
bol  de  punch. 

Aussitôt  toutes  les  couleurs  du  prisme  ruis- 
selèrenl  en  lueurs  liquides. 

—  Ceci  éteindra  la  vivacité  des  éclairs, 
tut-il  dit  par  quelqu'un. 

—  Et  n'empêchera  pas  le  docteur  de  conli- 
nuer  à  nous  conter  ses  aventures,  jespère. 

—  Nous  ferons  donc  comme  dans  les  châ- 
teaux à  moitié  ruinés  où,  l'aute  de  liis  ii  don- 
ner à  ses  hôtes,  le  châtelain  a  toujours  luw 
histoire  à  leur  service. 
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—  A  votre  bonne  mémoire,  cher  et  mysti- 
que confrère  !  fit  alors  le  médecin  de  Wald- 
Hust,  lequel  rapprocha  du  verre  de  Mesmer 
son  verre  à  plein  bord,  «souriant  aux  lèvres,» 
comme  on  dit  dans  la  vieille  Souabe  d'un  verre 
qui  va  déborder. 

Sans  répondre,  Mesmer  se  recueillit  ;  peu  à 
peu  son  front  s'estompa  de  larges  plis  que  la 
pâle  clarté  de  la  lampe  semblait  creuser  da- 
vantage. Au  commencement  de  ce  récit,  s'il 
avait  paru  se  déridercommes'ileûtlu  les  lignes 
riantes  d'une  vie  jeune  et  animée  qui  commen- 
ce, cette  fois  on  eût  dit  que,  devant  lui,  se  trou- 
vait le  livre  du  destin  dont  il  tournait  la  page 
la  plus  noire. 
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—Vous  VOUS  souvenez,  reprit-il,  comment 
j'avais  changé  de  costume  ou,  pour  parler 
avec  plus  d'exactitude,  comment  Struensée 
m'avait  fait  mettre  à  l'envers  celui  que  je  por- 
tais. Plein  d'effroi  sur  les  suites  probables  de 
fâcheux  événemens  que  m'annonçaient  ces 
préparatifs,  vous  vous  rappelez  avec  quelle 
msistance  j'avais  interrogé  mon  nouvel  ami. 

•—  Ecoutez  !  me  dit  Struensée,  dont  la  voix 
se  maintint  au  ton  animé,  mais  sourd 
du  commencement  de  l'entretien,  écoutez!  et 
après,  perdez-moi  ou  sauvez-moi,  s'il  vous 
plaît  de  me  sauver  ou  de  me  perdre. 

Et  tous  deux,  moi,  le  ministre  en  apparence, 
lui,  le  templier,  tous  deux,  dis-je,  nousreprî' 
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mes  la  flireclion  que  nous  avions  un  instanl 
quittée,  essayant  chacun  le  maintien  qui  con- 
venait à  notre  changement  de  rôle  .  c'est- 
à-dire,  lui,  prenant  l'air  d'un  solliciteur  qui 
plaide  sa  cause  ;  moi,  à  grand'peine,  la  digne 
attitude  d'un  homme  en  place  qui  pèse  les  rai- 
sons qu'on  lui  donne. 

—  Les  momens  sont  précieux,  me  dit  alors 
vivement  Struensée.  Vous  devez  me  rempla- 
cer pour  une  heure Oh!  ne  me  répondez 

pas,  ne  parlez  pas  !  le  temps  marche.  Je  sais 
ce  que  vous  voudriez  entendre,  je  ne  sais  si  je 
pourrai  tout  vous  dire...  je  ne  sais  par  où 
commencer  et  quel  ordre  tenii*  dans  les  révé- 
lations que  vous  attendez. 

Mon  histoire  politique  et  mon  histoire  nié- 
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diralo  se  mêlent,  se  lienneiit,  s'enroiilonl  on 
quelque  sorte  l'une  à  l'autre. 

La  médecine  a  fait  ma  position,  la  médecine 
la  maintient...  ou  plutôt  la  haute  science  sur 
le  seuil  de  laquelle  vous  m'avez  placé,  maître  ! 
mais,  dans  le  sanctuaire  de  laquelle  j'ai  été 
violemmeîU  poussé  par  une  fatalité  ,  dois-je 
dire  malheureuse  ou  favorable?  par  une  fata- 
lité qui  m'effraie  quelquefois,  qui  quelquefois 
me  glorifie;  car  sais-je  encore  ce  qu'il  faut 
penser  d'une  science  qui  rend  l'homme  maître 
de  l'homme,  qui,  à  la  volonté  de  l'homme, 
plonge  son  semblable  dans  le  sommeil,  endort 
les  sens,  extrait  l'âme,  l'appelle  h  lui,  interroge 
et  se  fait  répondre,  commande  et  se  fait  obéir, 
découvre  dans  f  ignorant  la  doctrine,  dans  le 
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faible  la  force,  fait  voir  demain  à  riiomme  qui 
n'a  encore  vécu  qu'aujourd'hui,  lire  de  l'cn- 
vcioppe  humaine  l'ango  qucDieii  y  voulut  cn- 
feniicr,  lui  remet  aux  épaules  le;»  ailes  des  sé- 
raphins el  donne  loui-à  coup  à  celui  dont  les 
yeux,  sont  clos  la  vue  des  lointains  inconnus 
que  noire  monde  appelle  l'avenir? 

Comment  nommer  d'un  nom  humain  celte 
science  au  dessus  de  l'homme?  el  comment 
appeler  celui  qui  se  l'est  appropriée?... 

— OmoiiDieu!  ajouta  Slruensée  enjoignant 
les  mains,  as-tu  donné  à  cel  licnniie  quelques 
parcelles  delà  puissance  de  ton  Chris!,  ou  bien 
as-tu  voul  1  !'(  ffrayer  co:nnîe  tu  as  effrayé 
uo.rc  Ad.an  le  jour  où  son  iuipruJcnle  maiu 
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toucha  à  l'arbre  de  science?...  Que  siiis-je  à 
présent,  o  luoji  Dieu!  Puissant  ou  maudit? 
au  dessus  de  l'Iioaime  ou  placé  si  haut  pour 
êlre  plus  près  de  ton  glaive?  Suis-je  favorisé 
ou  puni? 

A  CCS  paroles  inattendues ,  je  demeurai 
muet.  J'écoutai  Struensé\  Je  le  regardai. 
Sous  le  masque  qui  couvrait  ses  traiîs,  j'allai 
jusqu'à  son  visage,  et  il  y  avait  tant  d'harmo- 
nie entre  son  geste  et  sa  voix,  entre  son  émo- 
tion et  l'accent  dont  s'animaient  ses  paroles, 
qu'il  me  semblait  que  je  le  voyais  parler  et 
rougir  lour-à-tour,  oui^  à  ce  moment  où  ses 
f.icultés  sensibles  étiuenl  si  violemment  mises 
en  jeu,  sou  front  voile  m'était  comme  décou- 
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vert  ;  jo  le  voyais  scclairer (l'enlhoiisiasiiie  ou 
sassonibrir  de  terreur. 

.le  ne  l'avais  })oiiU  inleiiompii ,  <lis-je^ 
le  conleniplant  avec  celle  sorle  de  curiosité 
effrayée  quéprouve  celui  qui.  cherchant  à 
résoudre  quelque  grand  fait  de  la  science, 
assiste  tout-à-coup  au  spectacle  d'une  fécon- 
da lion  imprévue  et  iuouïe.  Mais  quand  il  con- 
tinua : 

—  Le  magnélisnie  a  lait  ma  fortune  el  feia 
ma  destinée  qui  nest  {>lus  que  mon  malheur! 

—  Le  magnétisme  !  nvécriai-je  l'interrom- 
pant; quoi!  est-il  possible  que  vous  l'ayez 
poussé  jusque-là?  est-il  vraisemblable  que  les 
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luaiiis  de  rhomiiie,aiiiiëes seulement  de  lour- 
tles  plaques  d'acier. . . 

Je  m'arrêtai  de  moi-inêine,  sentant  à  mesure 
que  j'interrogeais  le  prosaïsme  de  ma  question 
et  je  ne  sais  quelle  puérilité  à  parler  de  la  vertu 
<lc  mes  aimans  h  un  homme  qui  me  semblait 
})resque  posséder  le  pouvoir  de  remuer  lo 
monde. 

--  Mon  magnétisme,  qui  a  lonnnencé  par 
être  le  vôtre,  n'est  plus  le  vôlre,  me  dit  l'en- 
thousiaste :  oui,  votre  magnétisme  n'est  en- 
core que  la  recheiche  et  le  tâtonnement, 
l)ardon  maître  !  le  mien  est  la  découverte  et 
la  certitude...  L'acier  dont  vous  me  parlez, 
Mesmer!  m'est  toniljé  des  mains  une  lois,  et 
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ma  main  est  devenu  plus  prJssanto.  Mon  ma- 
gnclisnie  est  devenu  celui  de  la  volouLé...  Un 
de  ces  jours  de  désespoir  que  les  médecins 
seuls  connaissent,  les  muins  étendues  sur  un 
malade  et  devant  la  mort  qui  le  menaçait, 
j'ai  jeté  le  métal  inutile  et  j'ai  voulu. 

Le  malade  s'est  relevé  et  la  mort  a  fui. 

—  C'est  impossible!  Vous  vous  faites  un 
jeu  de  m'élonner,  Strucnsée! 

—  Un  jeu!...  Demandez  h  un  homme  qui 
a  la  telo  sur  le  billot  s'il  voudrait  se  faire  un 
jeu  d'étonner  celui  qui  l'écoute  à  son  mo- 
ment suprême.  Et  pourtant,  jai  dû  vous 
étonner   Écoutez  encore  !  mais  pour  un  ins- 
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Innt  seulement,   car  V heure  s'avance  où  il 
faut  que  je  vous  quitte. 

Portant  alors  ses  regards  autour  de  nous^ 
Struonscc  s'assura  que  personne  ne  pouvait 
l'entendre  :  puis  il  continua  : 

— ■■  J  avais  fait  balir  le  pavillon  myitëiirox 
autour  duquel  vous  avez  (oiinië  hier  et  que 
vous  venez  de  visiter  tout  à  Theure.  Là,  j'es- 
sayai sur  les  natures  nerveuses  et  exaltées 
les  expériences  que  vous-même  m'avez  in- 
diquées. 

« 

Rappelez-vous  votre  dernière  lettre  :  o  Pour 
engourdir  le  sens  qui  souffre,  nie  disiez-vous, 
mettez  en  vive  émotion  tous  les  autres  sens. 
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Frappez  la  vue ,  exaltez  l'odorat ,  occupez 
l'ouïe.»  Oh!  j'ai  toujours  présentes  vos  ex- 
pressions :  —  «  Faites  chanter  le  chœur  des 
muses  autour  du  malade,  me  disiez-vous  en- 
core ;  navez-vous  jamais  remarqué  par  quels 
moyens  la  nature  extérieure  pénètre  la  trame 
intime  des  organes  ?  La  musique,  les  parfums, 
les  harmonies  qui  tlatlent  le  regard,  appellent 
l'àme  des  profondeurs  où  elle  réside  sur  le 
seuil  des  sens.  »   — Voilà  vos  paroles. 

J'essayai,  maître!  j'essayai,  non  pas  peut- 
être  en  disciple  docile,  mais  en  homme  avide 
de  trouver  du  nouveau.  Je  me  cachai  pour- 
tant, dans  la  crainte  de  la  moquerie  de  nos 
doctes.  J'exigeai  le  secret  de  mes  malades.  Je 
craignais  le  monde,  je  me  craignais  moi-même. 
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De  temps  en  temps  les  préjugés  d'école  me 
revenaient;  et  bien  souvent  aussi,  il  faut  le 
dire,  quoique  j'eusse  obtenu  d  heureux  résul- 
tats, je  vous  co]îi))atlais  encore  dans  ma  pen- 
sée. Il  me  semblait  que  j'étais  hors  des  nobles 
devoirs  de  mon  état  en  vous  suivant,  et, 
quand  j'y  rentrais,  je  devenais  grave  et  ma- 
gistral. 

A  ces  momens  de  doute  et  de  réfutation, 
le  couteau  de  la  cliirurgie.  le  })oison  des 
chimistes  me  semblaient  plus  sûrs  à  l'homme 
que  les  influences  intimes  <|ue  je  cherchais 
après  vous  dans  un  des  points  obscurs  de  la 
physiologie  ;  j'avais  plus  de  croyance  à  Fan- 
tique  attirail,  surtout,  qu'à  la  magie  des  émo- 
tions. J'avais  oublié  que  le  sauvag(^  que  Ton 
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tenaille  et  dont  on  incendie  les  chairs  endort 
sa  douleur  ou  la  Hiit  laire  avec  les  strophes  du 
chanl  natal...  Oui,  je  l'avais  oublié!  malgré 
des  expéi'iences  cor.cîuanles,  malgré  la  voix 
qui  me  criait  :  —  Marche!  voilà  la  route.  — 
Je  me  sentais  toujours  près  de  renoncer  h  ce 
que  j'avais  appris  de  vous.  Le  magnétisme 
n'est  que  le  roman  de  la  médecine,  me  di- 
sais-je. 

Insensé!  c'en  était  pcut-ôlrc  le  dernier 
mot  ! 

J  en  devais  bientôt  avoir  la  preuve.  L'é- 
toile heureuse  ou  funeste  qui  m'a  conduit 
d'un  cabinet  studieux  au  palais  des  rois  de 
Dancmarck  pour  y  continuer  l'ouvrage  auda- 
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ciciix  et  populairo  du  grand  minisire  Slau- 
m:^chci',  celle  éloile  inexorable  qu'il  faut  sui- 
vre ou  qui  vous  Iraîaç,  avant  que  sa  lueur 
brillai  pour  moi  si  près  d6  (roue  que  j'en  eus 
uii  iuslaiit  le  verlige,  s'aiièla  d'al)ord  sur  le 
lit  de  dDuleur  où  se  miuraiidp  consomplion 
Chiislian  VU. 

• —  C'est  ici,  mon  ami,  poursuivit  Slrucnse'e 
en  pi'cssant  davantage  sa  parole  comme  s'il 
cul  voulu  passer  avec  rapidité  sur  une  époque 
dont  la  mémoire  Telfrayail  ;  c'est  ici  que  je 
louche  au  point  solennel  de  mon  histoire,  au 
moment  suprême  et  déL-isif  qui  arrive  une 
fois  dans  la  vie  de  chacun  et  vous  jcUe  sur 
le  versant  opposé  de  celle  rude  moniéc  où 
toutefois  vos  paysages  aimés  ne  quittent  pas 
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VOS  bouveiiiis;  c'est  ici  que  je  découvre  toul- 
h-cou[)  uii  autre  monde,  d'autres  horizons, 
d'autres  glpires.  d'autres  terreurs... 

Ah  !  j'ai  jeté  de  grands  élonnemens  dans 
votre  âme  !  continua  Slruensée,  non  point  en 
s'écriant,  mais  en  donnant  à  son  accent  cette 
force  intérieure  et  désespérée  si  puissante 
(juand  la  douleur  (jui  voudrait  éclater  se  con- 
tient et  s'observe. 

Ah  !  vous  ne  laites  que  vous  étonner,  vous, 
Mesmer!  quand  je  m'épouvante,  moi!...  Eh 
bien!  quelques  mots  encore,  et... 

A  ces  dernières  paroles  où  s'attachait  toute 
mon  àme,  Slruensée  s'arrêta  court. 
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Il  (itiU  l'avouer,  do  toutes  les  réticences  dont 
la  destinée  nravait  fait  souilTrir  depuis  mon 
arrivée  en  Daneniarck,  celle-ci  me  l'ut  la  plus 
sensible.  Le  ministre  portait  ses  yeux  en  avant  ; 
qui  l'avait  interrompu  ?  Que  regardait-il  ? 

Placé  en  face  de  lui  pour  mieux  Técouler, 
j'allais  me  retourner  afm  de  voir  ce  qui  se  pas- 
sait, lorsque  je  sentis  un  bras  se  glisser  dou- 
cement sous  le  mien. 

Avec  un  dépit  que  je  ne  cherchais  pas  à 
contenir ,  je  regardai  celui  dont  l  imporlu- 
nité  m'était  nuisible  dans  un  tel  moment  : 
c'était  le  roi  ! 

—  C'est  donc  bien  intéressant  ce  que  vous 
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écoutez  là,  Slruonsce!  me  dit  Chrisliaii  de  sn 
Yoixlaplus  douce...  De  quoi  s'agit-!!,  voyons? 
d'amour?  de  politique?  du  bonheur  du  Dane- 
marck  ou  du  bonheur  de  celui  qui  le  gou- 
verne?... Oh!  alors,  faites  que  j'en  sois,  car 
je  suis  bien  triste,  ami  ! 

Ces  derniers  mots  furent  prononces  seule- 
ment pour  moi,  et  le  jeune  roi  s'elail  penché  à 
mon  bras  pour  me  le  dire.  Je  n'ai  pas  besoin 
d'ajouter  qu'il  me  prenait  pour  le  ministre. 

Dans  le  courant  de  ren(r;Hien  que  j'avais  ou 
avec  Struensce,  j'avais  pu  remarquer  que  le 
masque  fermé  rend  la  voix  méconnaissable; 
je  ne  craignis  donc  pas  de  prendre  la  parole. 
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—  Il  s'agit  loul  simplement  du  bonheur  du 
plus  humble  des  conseillers  de  votre  couronne. 

J'avais  répondu  pour  répondre  et  sans  trop 
mesurer  la  portée  de  ce  que  je  disais.  Voilé 
comme  je  l'étais,  et  ne  craignant  pas  qu'on  pût 
lire  sur  mon  visage leshésitations  de  quelqu'un 
qui  cherche  ce  qu'il  a  h  dire,  je  m'étais  laissé 
aller  h  la  première  pente  venue. 

—  Âh  !  reprit  le  roi,  il  s'agit  tout  sim- 
plement de  bonheur...  tout  simplement! 
En  véiilé,  le  £ort  vo;is  a  gâté,  Slruensée! 
et  cet  honnête  gentilhomme  de  province , 
car  je  le  reconnais  pour  celui  qui  m'a  parlé 
tout  h  l'heure,  vicnl-il  de  bien  loin,  pour  par- 
ler  de  bonheur  à  l'oreille  du  minislre ,  et 
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n'a-t-ildf  receUos  qu'à  i'iisago  dos  conseillers 
(le  la  couroDiie  ? 

—  Et  quel  iiîitre  bonheur  peut  désiier  un 
monarque  qui  a  Tamour  de  son  peuple?  ré- 
pondit le  prétendu  gentilhomme  de  province. 

— Lamour  du  peuple!...  je  l'estime,  certes, 
et  le  reclierche,  quoiqu'il  soit,  dit-on,  d'usage 
de  ne  guère  estimer  les  vieilles  amours.  Mais 
est-il  bien  vrai  que  ce  soit  de  quelque  ten- 
dresse semblable  que  vous  parliez  à  Struen- 
sée,  monsieur?  En  ce  cas,  vous  savez  qui  je 
suis...  je  veux  ma  part  de  telles  confiden- 
ces   Répondez  ! 

—  Si  l'heure  é(ait  venue  où  tous  les  vi~ 


LE      DOCTEUR   ROUGE.  209 

snges  devront  ï^o  montrer  à  découvert,  je  ré- 
pondrais sans  doute,  répliqua  le  ministre  avec 
une  noble  et  polie  fermeté;  mais  jusqu'alors 
je  suis  abrité  sous  la  croix  du  temple  ,  et  je 
pense  que  l'étudiant  ne  saurait  interroger  le 
chevalier,  ou  du  moins  l'obliger  à  répondre. 

—  C'est  juste,  reprit  le  roi,  d'une  voix  où 
perçait  quelque  peu  de  mauvaise  humeur... 
respect  au  grade  et  à  la  hiérarchie  !  mais  aussi 
monsieur,  respect  à  l'égalité  du  bal  !...  Vous 
avez  assez  accaparé  notre  clievalier  hon- 
grois... chacun  son  tour! 


Et  le  roi  me  tira  doucement  à  lui  dans  l'in- 

tention  de  m'éloigner  du  masque  qui  venait 

de  lui  déplaire. 

r.  II.  14 
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—  Un  mot  encore,  reprit  Slrucnsëe  en  me 
retenant. 


—  Après  moi,  s'il  vous  plaît  !  fit  entendre 
en  me  saluant  nn  leste  et  vif  personnage  dont 
j'avais  dcjh  remaniué  l'allure  papilloni^aïUc 
parmi  les  femmes  et  qui  s'avança  avec  tant  de 
vivacilc  jusqu'à  nous,  que,  pour  réviler,  le 
roi  se  sépara  de   moi  d'un  ou  deux  pas. 

Ce  personnage  me  prit  par  le  bras  droit, 
tandis  que  Struensée  me  tenait  par  le  bras 
gauche.  Tous  deux  me  parlaient  à  voix  basse 
et  en  môme  temps. 

—  Ceci  est  plus  fort  que  de  dicter  à  deux 
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sccrclaircs  h  la  fois,  fit  entendre  le  jeune  mo- 
narque qui  nous  observait  en  souriant. 

Slrucnsée  me  disait  : 

—  Cest  convenu,  je  serai  absent  à  peine 
une  heure.  Employez  ce  temps  avec  tout  le 
monde  sans  le  donner  h  personne  :  aux  fem- 
mes des  galanteries  ;  aux  hommes ,  des  espé- 
rances. A  toutes  les  questions  difficiles  vous 
n'aurez  qu'une  chose  à  repondre. 

Le  nouvel  arrivé  me  glissait  à  l'oreille  : 

—  Le  hasard  m'a  fait  entendre  quelques 
mots  d'une  conversation  de  la  reine  douai- 
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rière  et  do  Rantzaii.  Il  s'agit  de  vous...  c'est 
tout  un  complot. 

—  Que  disaient-ils?  fis-je  à  ma  droite.  Que 
faut-il  dire?  fis-je  à  ma  gauche. 

—  11  faut  dire  aux  importuns  :  A  demain  les 
aftaires  sérieuses  !  me  souflla  le  ministre. 

—  ils  disaient  qu'ils  étaient  sûrs  que,  tout 
à  l'heure,  vous  alliez,  vous  éloigner  du  bal, 
me  dit  l'inconnu. 

A  ces  mots,  je  retins  Struensée  parla  main. 
—  Ne  vous  éloignez  pas,  lui  dis-je. 

Il  crut  que  la  peur  du  rôle  que  j'avais  à 
rem  pi  ir  me  pre  n  a  i  t . 


\ 


LE  DOCTEUU   ROLGli.  213 

—  Ne  craignez  rien  ;  au  milieu  du  tumulle 
l'atlention  est  distraite.  A  l'heure  où  les  mas- 
ques devront  tomber,  je  serai  ici  et  vous  aurai 
relevé . 

>—  J'ignore  où  vous  devez  vous  rendre,  re- 
prenait l'inconnu,  mais  ne  quittez  pas  le  bal; 
j'ai  compris  que  c'était  votre  perte. 

—  Tachez  seulement  de  n'être  pas  trop 
avec  le  roi,  ajouta  Struensée. 

—  Vous  déjouerez  tous  ces  complots  en  ne 
vous  séparant  pas  de  Sa  Majesté,  me  dit  lin- 
connu. 

J'étais  étourdi.  Ces  paroles  vives,  pressées. 
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effrayantes,  qu'il  me  fallait  écouter  en  sou- 
riant de  l'œil  comaie  on  écoule  les  paroles  vi- 
des d'une  intrigue  de  bal;  ce  cliquetis  de 
mois,  parlant  ainsi  de  deux  points  opposés,  se 
croisaient  dans  mon  cerveau,  et  le  sens  ne 
m'en  était  bien  précis  qu'après  coup,  à  peu 
près  comme  il  arrive  parfois  de  reconnaître 
dans  la  foijle  une  physionomie  quand  elle  a 
passé,  c'est-à-dire  après  qu'on  a  pu  rétablir 
l'ordre  dans  le  pùle-môle  de  traits  qui  vient 
de  faire  confusion  à  vos  regards. 

A  mesure  que  je  comprenais,  jeusso  voulu 
rappeler  Slruensce,  retenir  l'inconnu,  les 
mettre  en  présence...  mais  le  roi  éiaii  là  ! 

—  Il  faut  que  je  parle,  dit  enfin  le  ministre. 
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Je  mourrai  plutôt  q-;  o  de  n  cire  pas  au  rendez- 
vous  où  je  suis  allé  II  du  ! 

—  Je  vous  quitte,  poursuivit  rinconnii.  Si 
Ranlzau  soupçonnait  ce  que  je  vous  dis  là,  jo 
ne  donnerais  pas  dix  risdales  de  ma  vie. 

—  Adieu  ! 

—  Au  revoir  î 

Tous  deux  se  courbèrent  sur  ma  main  que 
le  masque  nouvel  arrivé  baisa-,  mais  Struen- 
sce  profita  de  cette  attitude  pour  me  ^rîisscr 
au  doigt  la  bague  de  Marie-Julie. 

C'était  compléter  le  costume  et  me  dire  :— 
Restez. 
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Ainsi,  quand  le  jeune  ministre  s'éloignait , 
quand  il  croyait  avoir  pris  toutes  ses  précau- 
tions, son  absence  était  connue  de  ses  enne- 
mis ,  et  sans  doute  ceux-ci  savaient  de  plus 
que  moi  pourquoi  il  était  absent  et  oîi  il  irait  î 

J'avais  la  tète  perdue.  M'éloigner  du  roi , 
m'avait  recommandé  Struensée ,  ne  pas  me 
séparer  de  Sa  Majesté,  m'avait  laissé  pour 
dernier  avis  l'inconnu.  Un  esprit  autrement 
trempé  que  le  mien  aurait  eu  grand' peine  à 
s'en  tirer. 

Je  pris  le  parti  de  donner  tète  baissée  dans 
la  situation  et  de  supprimer  toute  réflexion 
raisonnable  :  où  les  sages  prévisions  ne  sauvent 
pas ,  je  me  suis  souvent  bien  trouvé  de  croire 
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au  bonheur  de  l'imprëvu,  le  seul  dieu  qui 
n'ait  pas  d'aulel,  quoiqu'il  soit  celui  qui  dclivn; 
le  plus  de  victimes. 

A  tout  hasard  alors!  et  écoulons  le  roi  qui 
me  parle. 

—  Que  vous  contait  donc  si  vivement  Fer- 
sen?  me  dit  Christian,  après  que  nos  deux 
causeurs  turent  paitis. 


—  Fersen  ,  sii-e  î . , , 


J'avoue  que  Timprévune  me  donnait  .♦ucun 
conseil.  Fersen  !  c'était  la  première  fois  que 
j'entendais  prononcer  ce  nom  qui  devait  ètie 
celui  du  personnage  surveuusi  à  i  improviste  ; 
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mais  je  ne  le  connaissais  pas  et  ne  savais  rien 
de  sa  position  à  la  conr,  quoique  ses  relations 
de  parti  m'eussent  été  révélées  par  l'intérêt 
qu'il  prenait  à  Struensée. 

—  Oui,  Fersen,  continua  le  jeune  monarque; 
votre  ami  de  dissipation  autrefois,  votre  com- 
pagnon maintenant  dans  votre  vie  sérieuse, 
le  chevalier  toujours  armé  pour  votre  défense. . . 
Direz-vous  que  ce  n'est  pas  lui  ? 

—  Après  Votre  Majesté  ,  je  ne  dirai  rien, 
sire. 

Et  en  effet ,  qu'aurais-je  dit?  Pourtant  je 
cherchais  à  me  tirer  d'embarras  par  un  biais. 
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—  ïïsl-il  donc  impossible  de  rester  inconnu 
ici?  m'ccriai-je. 

—  Cela  est  impossible  h  ceux  qui  ont  eu  des 
confidens  indisciefs  ou  des  vendeurs  d'étoffes 
irop  glorieux  de  fournir  ma  digne  noblesse  à 
ToLTasion  du  Laî.  Mais  parmi  ceux  qui  brillent 
h  notre  royale  fête,  il  en  est  qui  savent  garder 
l'incognito...  témoin  la  reine. 

Malgré  ma  résolution  de  tout  h  l'heure^  si 
bien  prise,  une  sueur  froide  me  parcourut  le 
corps.  Quelque  chose  me  disait  que  la  reine 
n'était  pas  là. 

—  Témoin  votre  prétendu  gentilhomme  de 
province  ,  reprit  le  roi  ;  car  vous  ne  me  fe- 
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lez  [;as  croii'e  qii  un  iioiiime  que  vous  écou- 
liez de  bi  grand  cœur  n'ail  pas  eu  de  choses 
sérieuses  à  vous  dire. . . 

Le  jeune  monarque  attendit  quelques  se- 
condes, sa  curiosité  était  piquée  ;  il  eût  désiré 
une  réponse,  mais  comme  je  n'en  faisais  pas  : 

— Tenez,  Slruensée,  il  se  prépareici  quelque 
chose  quon  me  cache...  Je  ne  sais  quel  })res- 
sentiment  m'obsède  !...  Toute  la  joie  de  ce  bal 
me  l'ail  mal...  Votre  réconciliation  avec  ma  . 
mère  me  semble  seulement  un  temps  d'ariél 
de  sa  haine  et  delà  votre...  11  me  semble  qu'ici 
le  sol  tremble  sous  mes  pas... 

Que  nje  lait  cette  fête?  il  n'y  a  de  lèle  ((ue 
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loisqii'ollo  se  passe  là,  conliiiua  Chrislian  on 
so  frappant  la  poitrine.  Je  snis  tenté  par  mo- 
mens  de  crier  h  tous  ces  gens  de  fnir...  par 
raomens,  je  crois  les  voir  tourner  autour  de 
moi  comme  de  moqueuses  visions  ,  comme 
des  fantômes  railleurs  qui  insultent  tout  ce 
qu'il  y  a  de  royal  dans  le  palais  de  mes  pères  ! . . . 

Si  tous  ces  masques  tombaient  du  moins, 
je  trouverais  le  visage  de  Mathilde  !...  Pour- 
quoi me  fuit-elle?...  Ah!  il  n'y  a  que  vous 
que  je  trouve  î  vous ,  mon  ami  !  mon  soutien  ! 
la  force  de  mon  royaume  et  la  force  de  mon 
ame! ...  Sruensée!  dis-moi  pourquoi  je  pleure? 

J'étais  ému  ,  mon  cœur  était  brisé. 
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Pauvre  enfant  !  Comme  il  appelait  celui  qui 
peut-être  allait  le  déshonorer  à  ce  moment! 
combien  je  «le  sentais  honteux  de  la  complici- 
té forcée  dans  laquelle  je  me  trouvais  engagé  ! 
Au  prix  de  mon  sang,  j'aurais  voulu  pouvoir 
offrir  quelque  soulagement  à  de  si  poignantes 
souffrances  et  porter  un  peu  de  sécurité  dans 
cette  âme  si  troublée  et  si  peu  sûre  d'elle- 
même. 

Oh  !  que  n'aurais-Je  pas  donné  pour  lui 
montrer  sa  Miithilde!...  Hélas!  la  Mathilde 
de  Strusnsée  aussi  ! 

Étrange  chose!....  tout  à  l'heure  encore 
j'avais  écoulé  les  plaintes  du  minisire,  et, 
maintenant ,  j'écoulais  la  plainte  du  roi.  Ces 
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conlradiclions  denotrenaiure  sont-elles  donc 
à  la  condamnation  de  l'homme,  ou  plutôt 
Dieu  n'a-i-ilpas  voulu  que  la  voix  delà  dou- 
leur présente  fût  la  seule  écoulée;  car,  alors, 
il  ne  s'agit  pas  de  savoir  qui  a  droit  à  souffrir, 
mais  de  soulager  ceux  qui  souffrent. 

Toutefois  ,  que  pouvais-je  faire?  que  pou- 
vais-je  répondre  ? 

Je  me  contentai  de  prendre  doucement  la 
main  du  roi  et  de  reniraînor  dans  un  coin 
obscur  afin  que  personne  ne  fût  témoin  d'une 
émotion  qu'il  laissait  trop  voir. 

Chez  Chrislian,  l'homme  portait  tort  au  sou- 
verain. Je  l'écariai  donc  de  la  foule  pour  que 
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los  spéciîlateiirs  de  cour  ne  s'aperçussent  pas 
i]o  sa  faiblesse  ;  car  nous  n'étions  pas  seuls.  Le 
monarque  ne  fut  pas  plus  tôt  aperçu  causant 
avec  son  favori,  ou  avec  moi  que  chacun 
croyait  Tètre,  qu'une  partie  de  la  multitude 
voltigeante  s'était  portée  vers  nous. 

Il  était  facile ,  alors ,  de  voir  que  la  cour  se 
divisait  en  deux  camps. 

J'avais  à  moi  un  peu  plus  d'une  moitié  de 
cette  milice  ,  tandis  que  je  voyais  de  l'autre 
côté  briller  l'habit  splendide  de  Rantzau  et 
dominer  le  visage  altier  de  Marie-Julie. 

Striiensée  pouvait  se  vanter  de  mettre  en 
campagne  de  plus  nombieuses  troupes,  mais 
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Marie-Julie  coniman(iait  ;i  celles  qui  parais- 
saient le  mieux  disciplinées;  car  si,  au  premier 
coup  d'archet  de  la  conire-danse  française,  tout 
bondissait  de  mon  coté  :  au  grave  et  cérémo- 
nieux accord  du  meimet ,  on  prenait  place  du 
côté  de  Rantzau. 

Ceci  n'eût  été  rien  aulre  part ,  à  la  cour 
c'était  menaçant  ! 

-  Bientôt  je  devais  m'en  convaincre.  Poui' 
le  moment,  la  douleur  do  roi  m'occupait  en 
entier. 

— *Vos  larmes,  qui  m'affligent ,  tiennent  à 

vos  dispositions   norvcuses.   siro.  lui  dis-jV. 
T.  II.  1;"» 
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Pour  ceux  qui  sont  touchés  de  la  wesmood, 
—  notre  triste  spleen  danois,  —  le  bmil  du 
bal  n'est  guère  favorable  :  l'amilié  autour  de 
soi ,  le  recueillement  en  soi-même ,  les  bonnes 
paroles ,  les  amis  sincères ,  le  grand  air,  c'est 
ce  qu'il  faut  à  Votre  Majesté.  Or,  ce  soir,  tous 
ce  que  je  dis  là  est  peut-être  ici  à  bien  petites 
doses.  Acceptez  la  joie  d'à  présent  comme  un 
travail  et  méritez  bien  du  Danemarck  en  tâ- 
chant d'y  prendre  part  et  surtout  en  vous  ef- 
forçant de  la  croire  sincère. 

J'avais  dit  ces  derniers  mots  avec  un  sou- 
rire, le  roi  y  répondit.  C'était  une  nature  facile 
aux  impressions  et  qui  miroitait,  pourainsidire, 
les  sentimens  de  ceux  qui  avaient  pris  quelque 
empire  sur  lui. 
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—  Or  ça  !  me  dit-il,  puisque  vous  m'ordon- 
nez les  bonnes  paroles,  c'est  à  vous,  docteur, 
à  m'en  donner  à  entendre. 

—  En  ce  cas ,  allons  un  peu  vers  ce  groupe 
de  jeunes  dames  ;  je  parierais  qu'à  les  écouter 
attentivement  nous  entendrons  auprès  d'elles 
de  quoi  dérider  la  mélancolie  elle-même. 

—  Oh  !  que  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  m'é- 
chappe !  Je  n'ai  pas  perdu  de  vue  ce  que  vous 
m'avez  dit.  Le  gentilhomme  de  tout  à  l'heure 
est  venu  vous  annoncer  du  bonheur,  assuriez- 
vous  ;  contez  donc  à  ceux  qui  vous  aiment 
ce  bonheur-lh,  afin  qu'on  le  partage  ou  qu'on 
en  soit  jaloux. 
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J'avais  un  pou  oublié  ce  quo  j'avais  dit  au 
roi  pour  me  tirer  d'affaire  au  commencement 
de  notre  conversation ,  et  sa  demande  actuelle 
m'embarrassait.  Ne  sachant  que  répondie ,  je 
me  ressouvins  du  moyen  d'ajournement  dont 
Struensée  m'avait  fourni  le  texle  et  je  répétai 
ma  leçon. 

—  A  demain  les  affaires  sérieuses  .  sire! 

—  C'était  donc  sérieux?...  insista  le  roi.  Je 
vous  l'avait  bien  dit . . .  Mes  craintes  étaient  donc 
raisonnables,  mes  pressentimens  vrais? 

—  Sérieux  pour  moi ,  sire  !  répond is-je 
vivement. 


LE  DUCIELR   UUCGE.  229 

Puis  aussitôt  je  sembiai  hésiter;  je  dis  «je 
semblai  »  parce  qu'une  pensée  me  vint  que  je 
regardai  comme  un  trait  de  lumière.  C'était 
une  combinaison  dont  le  double  effet  me  faisait 
garder  forcément  mon  masque ,  quelque  évé- 
nement qui  pût  survenir  d'ici  à  l'arrivée  de 
mon  Sosie,  et  qui, en  même  temps,  me  don- 
nait l'apparence  d'expli<[uer  au  roi  ce  que  Fer- 
sen  m'était  venu  dire  et  ce  que  m'avait  aussi 
conté  le  masque  que  S.  M.  nommait  «  le  gen- 
tilhomme de  province.»  Or,  la  pensée  en  ques- 
tion était  d'autant  mieux  trouvée  que,  par  elle, 
j'évitais  tout  sujet  d'entretien  grave  ou  com- 
promettant, quitte  à  laisser  dire  le  lendemain  à 
Struensée ,  —  dont  le  personnage  connnençait 
à  être  difficile  à  simuler,  — qu'il  s'était  permis 
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de  profiter  du  bénéfice  de  la  fête  en  intriguant 
un  peu  le  noble  monarque. 

En  conséquence,  j'avouai  au  roi  que,  parmi 
les  dames  dont  la  présence  faisait  l'ornement 
du  bal,  brillait,  entre  les  plus  jolies,  une  con- 
quête dont  ma  seule  vanité  se  trouvait  flallée; 
que  cette  dame,  amie  de  Ferscn,  aussi  fière 
que  vaniieuse,  voulant  se  faire  un  triomphe 
devant  une  rivale  qu'elle  soupçonnait,  avait 
envoyé  vers  moi  le  jeune  gentilhomme  pour 
m'intimer  l'ordre  impératif  d'aller  demander 
sa  main  pour  une  contre-danse,  et  cela  h  visage 
découvert,  voulant  par  là  me  faire  afficher  pu- 
bliquement ma  passion  pour  elle. 

—  Mais  hélas  !  dis-je  en  prenant  un  peu  de 
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l'air  malheureux  des  hommes  h  bonnes  for- 
tunes, il  est  arrivé  qu'en  se  vantant  trop  et 
trop  haut  de  me  faire  obéir  en  esclave ,  l'exi- 
geante coquette  a  été  entendue  d'une  autre 
dame  que  j'aime  d'un  amour  tendre  et  vrai,  et, 
voyez  la  fatalité,  sire!  celle-ci  de  son  côté  m'a 
fait  avertir  par  le  gentilhomme  dont  Votre 
Majesté  s'est  occupé  que,  si  j'ôtais  mon  mas- 
que, seulement  une  seconde  avant  l'heure  où 
chacun  devait  se  découvrir,  tout  serait  (îni 
entre  nous. 

—  Ainsi,  conlinuai-jc,  prenant  un  accent 
plus  pénétré,  flatté  dans  ma  vanité,  mais  me- 
nacé dans  ma  passion,  je  n'ai  pas  hésité...  Fcr- 
sen  eàt  ailé  porter  une  mauvaise  nouvelle  à  la 
vaniteuse,  et  le  gentilhomme  est  parli  avec 
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mon  serment  à  la  plus  aimante,  serment  che- 
valeresque et  primitif  par  lequel  je  me  suis 
engagé  à  ne  me  démasquer  sous  aucun  pré- 
texte pendant  le  temps  qui  restait  à  passer 
jusqu'à  ce  que  l'horloge  du  château  sonnât 
trois  heures, 

—  C'est  vous  engager  beaucoup,  me  dit  le 
roi...  Quoi:  vous  ne  vous  dcoiasqueriez  pas 
même  s'il  s'agissait  de  mon  service?  pas  même 
si  je  vous  le  demandais,  moi,  le  roi  ! 

Pour  me  tirer  d'embarras,  je  venais  de 
faire  plus  qu'une  faute;  je  venais  de  glisser 
une  tentation  dans  l'a  me  capricieuse  d'un 
malade.  Je  m'en  aperçus  à  temps.  Si  près  du 
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précipice,  je  me  retins  pour  ainsi  dire  aux  pa- 
roles suivantes  : 

—  Si  Votre  Majesté  le  demandait,  il  faudrait 
bien  lui  obéir;  mais  ili'audrail  aussi  nie  ré- 
soudre à  être  bien  malheureux,  car  je  ne  se- 
rais plus  aimé. 

—  IS'ètre  plus  aimé!  s'écria  le  roi;  ah! 
gardez- vous-en  bien,  monsieur...  N'être  plus 
aimé  !...  savez-vous  que  le  seul  soupçon  de 
ce  malheur,  c'est  la  mort!  Manquer  à  voire 
serment,  et  pour  cela  n'être  plus  aimé,  mon 
Dieu!...  Il  faudrait  maintenant  que  la  Coudre 
du  ciel  tombât  entre  votre  chair  et  votre  mas- 
que pour  l'en  détacher. 
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Après  ces  mots,  le  roi  se  laissa  glisser  sur 
un  siège.  Ployé  sur  lui-même,  les  deux  cou- 
des sur  ses  genoux,  la  tête  dans  ses  mains,  il 
resta  ainsi  long-temps. 

J'avais  d'assez  sûrs  indices  maintenant  pour 
savoir  ce  qui  se  passait  dans  les  j^rofondeurs 
de  cette  conscience. 

Oui,  il  y  avait  là  une  grande  douleur,  un 
grand  amour,  un  doute  affreux.  En  ce  mo- 
ment une  minutieuse  enquête  se  faisait  dans 
l'àme  royale  :  c'était  un  de  ces  instans  mar- 
qués où  se  rencontrent  en  quelque  sorte  deux 
hommes  en  nous  qui  se  révèlent  l'un  h  l'autre, 
où  l'homme  qui  vit  dans  ce  monde  fait  ses 
confidences  les  plus  secrètes  à  l'homme  inté- 
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rieur,  et  reçoit  les  avis  de  ce  frëre  qui  se  réveille 
aux  mauvaises  heures  et  qu'une  pieuse  et  con- 
solante croyance  a  appelé  Vange  gardien. 

Je  rcdoulai  l'instant  où  finirait  le  mysté- 
rieux dialogue.  Je  baissai  les  paupières  pour  ne 
pas  voir  le  regard  du  malheureux  au  moment 
où  il  se  lèverait  sur  moi.  lime  semblait  qu'une 
invisible  niain  écrivait  pour  lui  au  dessus  de 
ma  tète  :  Mensonge  !  J'avais  besoin  d'obtenir 
mon  pardon,  et,  malgré  moi,  je  commençai  à 
ployer  le  genou  devant  l'homme  qui  souffrait, 
ne  pensant  pas  au  monarque  puissant  qui  pou- 
vait punir,  ne  voyant  plus  la  foule. 

Mais,  comme  jerne  baissais  ainsi,  mes  che- 
veux touchèrent  les  cheveux  de  Christian  ;  un 
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instant  ils  lareot  confond  us.  A  ce  moiuent,  un 
soupir  de  soulagement  sortit  de  la  poitrine  op- 
pressée du  malade,  sa  tête  se  releva  douce- 
ment, de  ses  deux  mains  il  toucha  ma  cheve- 
lure qu'il  rassembla,  l'attirant  vers  lui  sans  la 
presser  el  avec  ce  mouvement  de  bonheur 
plein  de  précaution,  presque  timide  ,  que  l'on 
i)rend  quand  on  veut  approcher  de  son  odorat 
une  touO'e  de  fleurs  qu'on  abandonne  ensuite 
à  l'élasticité  de  sa  lige. 

Le  parfum  que  Wisby  avait  iait  couler  sur 
ma  tête  opérait;  ses  émanations  envelop- 
paient peu  à  peu  de  leurs  nuages  invisibles 
les  songes  affreux  dont  le  roi  venait  d'être 
tourmenté.  Comme  la  fumée  de  l'encens  cache 
rimage  terrible  d'un  Dieu  qui  menace,  les 
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vives  impressions  do  toiU  à  l'heiiresenUçaient 
une  à  une  dans  Tespiil  du  jeune  roi.  Je  voyais 
renaître  le  calme  avec  des  gradations  sem- 
blables à  celles  que  l'on  remarque  quand  on 
passe  delà  stupeur  de  l'évanouissement  a  l'ac- 
tivité de  la  vie. 

Moi-même,  remai'quaut  ceci,  je  reprenais  à 
mesure  mon  courage  et  ma  présence  d'esprit. 

J'effleurai  doucement  les  vètemens  du  roi. 
Il  leva  tête  vers  moi. 

—  Votre  Majesté  va  me  faire  des  ennemis, 
lui  dis-je;  on  dira  que  celte  soirée,  consacrée 
à  former  une  alliance  ,  m'appartient  trop... 
Déjà    on  le  remarque...   >5'esî-il  pas  dune 
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bonne  politique  de  partager  un  peu  la  faveur 
de  votre  présence  ? 

Et,  d'un  mouvement  imperceptible,  je  dé- 
signai la  reine-mère,  qui,  rapprochée  de  nous 
depuis  un  instant,  nous  observait. 

Avec  la  docilité  machinale  de  quelqu'un 
dont  on  interrompt  le  sommeil,  et  sans  me  ré- 
pondre autrement  que  par  un  signe  de  tête, 
Christian  se  leva  et  alla  trouver  la  reine  Marie- 
Julie. 

—  Bon  !  il  éloigne  le  roi  !  Il  va  partir  !  en- 
lendis-je  derrière  moi. 


XV 
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Slriicnséo,  et  il  n'avait  pu  contenir  un  mouvc- 
ment  de  joie  en  voyant  que  le  roi  nie  quiilait, 
ou  moi-même,  disposé  hraKcnlion  parce  que 
j'avc.is  observé  auprès  du  noble  Chiialian,  il 
mêlait  arrivé  ce  qui  arrive  à  ceux  dont  quel- 
que circonstance  extraordinaire  renforce  les 
facultés  ou  même  les  double. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  retournai  vivement 
au  bruit  de  ce  murmure;  maisparnii  les  per- 
sonnages que  je  remarquai  là^  aucun  ne  me 
parut  suspect,  seulement  il  me  sembla  voir  au 
milieu  des  riches  étoffes  pressées  briller  l'é- 
clair du  vêlement  de  Rantzau. 

Je  me  souvins  alors  des  deux  recommanda- 
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lions  contraires  :  — s' éloigner  (lu  roi,  — rosier 
avec  le  roi. 

Je  m'olais  éloigné  de  Sa  Mnjeslé,  et  mainle- 
nant  il  l'allail  rester  avec  elle,  ou  plutôt,  in- 
terprétant en  tonte  liberté  le  sens  du  second 
conseil,  je  me  dis  que  s'il  éîrVit  de  bonne  guerre 
de  rester  avec  le  roi,  c'était  parce  que  les 
ennemis  de  Slruensée  ayant  appris,  par  espion- 
nage ou  trahison,  comment  ce  ministre  devait 
se  trouvera  quelque  rendez-vous  compromet- 
tant pour  lui,  la  compagnie  constante  du  roi 
devait  servir  à  prouver  la  présence  continuelle 
du  ministre  au  bal.  Or,  cette  présence  ne 
pouvait-elle  pas  se  prouver  autrement  qu'en 
se  tenant  auprès  de  Sa  Majesté?  Sans  doute 
c'était  lu  reine  Marie-Julie,  c'était  Rantzau  qui 
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espéraient  voir  partir  relui  que  je  représentais. 

—  Eh  bien  !  je  ferai  rentrer  cette  espérance 
au  cœur  de  ceux  qui  l'ont  conçue^  me  dis-je, 
et  j'irai  donner  à  Ranlzau  lui-même  l'assu- 
rance que  je  ne  quitterai  pas  l'assemblée. 

En  conséquence  de  ce  parti  pris,  tout  en 
côtoyant  plusieurs  des  plus  brillantes  troupes 
de  masques,  j'arrivai  près  du  grand-maréchal 
dont  je  pris  familièrement  le  bras  :  la  liberté 
du  bal  m'autorisant  h  ce  sans-façon. 

Sans  chercher  à  faire  entre  lui  et  moi  ré- 
change de  propos  insignifians  dont  au  reste  je 
^^avais  peu  le  vornbulaiie: 
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—  Monsieur  de  Rantzau,  lui  dis-je,  je  viens 
vous  trouver  sans  autre  préambule  :  je  crois 
qu'après  ce  qui  se  passe  entre  nous,  il  est  bon 
que  tout  ce  peuple-ci  nous  voie  bien  d'accord. 

—  Trop  heureux  de  cette  aimable  avance  ! 
me  répondit-il  ;  en  effet,  il  ne  suffit  pas  de 
faire  la  paix,  il  faut  la  proclamer. 

—  Et  c'en  est  un  moyen  que  de  nous  mon- 
trer souvent  ensemble...  Si  vous  y  consentez 
donc,  nous  nous  chercherons  de  temps  en  temps 
jusqu'à  la  fin  de  cette  soirée. 

Le  grand-maréchal  lit  un  mouvement  qu'il 
me  fut  facile  d'interpréter.  Il  me  regarda  ;  je 
vis  alors  ce  que  c'étail  que  Tœil  d'un  vieux 
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politique  :  ainsi  que  je  l'avais  cntcnJu  dire, 
l'adroit  courtisan  prenait  réellement  ma  me- 
sure. 

Cet  examen  ne  dura  pas  une  seconde,  ce 
fut  h  peu  près  le  temps  que  demande  un  ama- 
teur de  peinture  qui  veut  éclairer  uncloile  sur 
laquelle  il  fait  glisser  rapidement  la  lueur  d'un 
flambeau. 

—  Vous  me  faites  bien  de  l'honneur,  mon- 
sieur de  Struensée,  me  dit-il,  et  vous  allez 
m'atlirer  en  même  temps  bien  des  envieux... 
mais  parmi  cette  multitude,  on  peut  se  perdre 
de  vue...  Quant  à  moi,  je  ne  sais  si  vous  me 
retrouverez. 


tE  DOCTEUR  nOUGB,  247 

En  se  clonnnnl  le  chnmp  Iil)i"c,  le  rusé  poli- 
tique savait  bien  qu'il  me  le  laissait. 

—  Bah  !  riposlai-je,  avec  un  peu  de  bonne 
\olonlcon  se  retrouve  qu:incl  on  veut.  J'aurai 
soin  (le  vous  chercher  souvent  au  milieu  de  l:i 
foule,  monsieur  l(Mnaréchal,  et  moi-nishiie  je 
serai  toujours  présent  à  vos  regards...  Tenez, 
ajoulaije  en  tirant  divers  papiers  de  ma  po- 
che, j'ai  la  plusieurs  pëiilions  qui  m'ont  clc 
adroiiemenl  glissées,  car  vous  savez  que  l'on 
proQte  de  tout  au  pays  où  nous  sommes... 

—  Eh  bien? 

•^  Eh  bîcn!...  je  vais  m'instalîer  dans  cette 
salle... 
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—  La  salle  du  conseil  ? 

—  La  salle  du  conseil  (je  l'apprenais)...  Je 
serai  là  à  lire,  h  méditer...  Vous  m'y  trouverez 
quand  vous  voudrez.  , 

—  En  vérité  ? 

Malgré  son  habitude  de  dissimulation,  cette 
demande  de  Rantzau  sortit  de  sa  bouche  à  peu 
près  comme  on  pousse  un  soupir  de  désap- 
pointement. 

—  En  vérité,  répétai-je  affirmativement. 
Oh  !  il  me  faut  à  peine  un  quart  d'heure  de  bal 
à  moi, 
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—  Il  paraît  que  monsieur  le  secrétaire  dëlat 
est  aussi  expéditif  en  plaisir  qu'on  aiïaires... 
Ainsi,  on  vous  verra  toujours  là? 

—  Toujours. 

—  Peut-être  viendrai-je  vous  y  rejoindre. 

M.  de  Rantzan  me  salua  profondément  et 
partit. 

Je  ne  perdis  pas  un  des  nombreux,  détours 
qu'il  lit  avant  d'arriver  près  de  la  reine- 
mère,  à  laquelle  il  ne  devait  pas  manquer 
d'aller  communiquer  l'incident  inattendu  que 
je  venais  de  jeter  au  milieu  de  leur  intrigue. 
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Il  aborda  enfin  l'imposante  princesse  ;  mais 
pour  me  donner  le  change,  il  fit  son  Irajel  bien 
long;  car,  à  la  lettre,  Marie-Julie  étant  à  l'Oc- 
cident de  cette  trompeuse  terre,  le  grand- 
maréchal  se  trouva  près  d'elle  en  prenant 
d'abord  par  l'Orient. 

Tranquille  h  présent,  n'attendant  plus  les 
cvéneniens ,  ne  les  croyant  plus  possibles 
quant  à  moi,  ne  trouvant  même  pas  assez  de 
place  pour  eux  du  moment  actuel  à  l'heure 
où  Slruensée  avait  promis  qu'il  serait  de  re- 
tour, j'étais  allé  m' asseoir  dans  la  salle  du  con- 
seil. 

Accoudé  sur  une  vaste  table,  qu'un  riche 
tapis  à  erépine  d'or  recouvrait  jusqu'au  plan- 
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cher,  je  Usais,  ou  du  moins  j'en  faisais  le 
soniblaiil,  rôflochissnnL  au  bien-lrouvé  do  ma 
ruse,  quand  je  vis  Ranlzau  revenir  vers  moi. 

—  Ah!  c'est  trop  (ôlî  me  dis-je,  surpris 
qu'il  usât  si  vite  des  bénéfices  d'un  marché 
dont  il  avait  paru  si  conlrarié. 

Je  baissai  la  tèle  sur  une  pélilion  ouverte 
devant  moi,  paraissant  fort  préoccupé  de  ma 
besogne,  et,  grâce  à  elle,  me  réservant  d'in- 
terrompre les  propos  qui  ne  m'iraient  pas. 
Mais  il  était  dit  que  tout  ce  que  j'inventerais 
pour  mon  salut  contribuerait  à  ma  perle. 

—  ^'est-cc  pas  que  je  mets  bien  vite  à  exé- 
cution ce  que  vous-même  avez  imaginé  ?  dit  le 
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grand-îiiaréchul  en  m'abordaiit.  C'est  que,  de- 
puis que  je  vous  ai  quille,  ceux  qui  vous  ont 
vu  chei'clier  la  solitude  ont  interprété  cela 
comme  une  bouderiequi  venait  à  mon  adresse. 

—  Il  est  lacile  de  détromper  les  personues 
qui  ont  une  croyance  si  peu  à  la  louange  de 
l'un  et  de  l'autre...  Vous  êtes  habitué  à  vous 
placer  à  la  table  du  conseil,  monsieur  de  Rant- 
zaïi,  prenez-y  place  et  permettez-moi  d'y  res- 
ter à  côté  de  vous...  Mais,  pourtant,  vous  me 
pardonnerez  d'examiner  encore  cette  demande 
qui  m'a  été  donnée  au  bal...  C'est  un  vieux 
serviteur  quia  rendu  jadis  des  services  à  l'étal. 

—  Et  qui  danse?  demanda  le  grand-maré- 
chal. 
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—  Qui  danse  par  prornralimi  sans  doute. 

Un  polit  temps  se  passa. 

—  Puisque  monsieur  de  Struensëe  est  si 
bien  disposé  à  accueillir  des  demandes,  ose- 
rai-je  lui  en  adresser  une  à  mon  tour? 

—  Vous,  monsieur  le  maréchal? 

—  Moi-même...  et  je  suis  heureux  d'avoir 
quelque  chose  à  obtenir  de  vous,  car  ce  sera 
prouver  aux  incrédules  ,  dont  vous  parliez 
tout  à  l'heure,  qu'entre  nous  deux... 

— Certes,  si  cela  peut  se  faire,  interrompis- 


2$/i  LB  DOCTEUR  KOUCE. 


je  assez  troublé  et  sans  allendrc  la  protestation 
de  Ranlzan,  —  si  le  bien  du  Dancniaick... 


Je  ne  savais  plus  que  dire  :  j'étais  en!'erré. 
Mon  ignorance  en  matière  d'état  inc  rendait 
redoutable  toute  discussion  engagée  sur  ce 
sujet.  Je  me  pris  à  regarder  la  pétition  qui  inc 
servait  de  contenance  cl  dont  j'avais  l'air  de 
récapituler  les  motifs. 

—  Pendant  que  vous  achevez  de  lire  le  pa- 
pier qui  vous  occupe  si  fort,  continua  le  mau- 
dit homme,  permettez -moi  de  rédiger  aussi 
mon  humble  requête. 

—  Je  Tapostllierai,  Rantzau,  dit  la  reine- 
mcre  qui  entrait. 
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—  Et  moi  de  même,  si  je  suis  en  faveur, 
ajouta  le  roi,  dont  le  bi\;s  se  courbait  pour  re- 
cevoir celui  de  sa  mère  laquelle  ne  s'y  appuya 
pas,  et  sembla,  au  contraire,  vouloir  redresser 
sa  taire  hors  de  ses  proportions  ordinaires. 

Je  me  lovai.  M.  de  Ranlzau,  qui  écrivait  de- 
bout, cessa  d'écrire.  Marie-Julie  s'était  déga- 
gée du  bras  de  son  fds  et  faisait  retomber  la 
draperie  que  Struensée  avait  relevée  quand 
nous  entrâmes  ensemble  la  premièra  fpis. 

Nous  étions  en  conseil. 

Le  roi  ôta  son  masque  ;  Rantzau  avait  déjà 
dégrafé  le  sien.  On  sait  que  la  reine-mère 
n'en  perlait  pas. 
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—  Ou!  !  (Va  Christian  :  j'avais  besoin  d'air  ! 

Et  moi  donc  !  moi ,  pauvre  Mesmer  !  qu'on 
juge  de  ma  situai  ion. 

—  Si  le  roi  le  permet,-  je  vous  palronerai, 
Rantzau.  dit  ia  reine-mère,  bien  <iue  vous  ayez 
1  ou  jours  su  vous  appuyer  vous-même;  mais 
puisqu'il  s'agit  de  demander  quelque  chose  à 
M.  de  Struensée,  je  ne  suis  pas  lâchée  que  ce 
soit  à  «ous  deux  rpvi!  l'accorde. 

—  Madame... 


.Te  me  courbai.  .îaurais  voulu  rentrer  sous 
terre.  La  parole  de  cette  femme  était  sèche  et 
stridente;  elle  n'arrivait  pas  à  vous  comme 
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loiile  voix  arrive  ;  elle  vous  frappail  en  quel- 
que sorte  el  chaque  syllabe  ainsi  prononcée 
vous  donnait  une  secousse. 


—  Expliquez-vous,  ma  mère,  dit  le  roi. 


—  .l'attends  que  monsieur  le  secrétaire  d'é- 
tat veuille  bien  se  montrer  comme  nous  à  vi- 
sage découvert.  Nous  ne  sommes  plus  au  bal 
ici^  et  nous  allons  traiter  ensemble  une  aiïaire 
sérieuse. 


Hélas î  trop  sérieuse,  peul-èire!  Je  ])ali)U- 
liai  : 


—  Que  ne  puis-je  souscrire  aux  désirs  de 
Voire  Majesté ,  madame!  miiis,  mal.'^ré  le{>ro- 

T.  II.  17 
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fond  respect  que  je  dois  au  roi  et  h  vous- 
mêaie... 

Puis  je  regardai  le  monarque  d'un  regard 
suppliant. 

—  Gela  est  vrai,  ma  mère,  dit  Christian, 
en  me  faisant  un  signe  rassui'ant  et  i)Iein  de 
bontp^  cela  est  vrai...  Quoique  la  chose  puisse 
paraître  éirange,  Slruense'e  ne  peut  ôler  son 
masque  de  près  d'une  heure  encore. 

J'obtenais  un  moment  de  répit;  mais  rien 
n'annonçait  que  mon  sup^jlice  fût  près  de 
finir. 

Aux  paroles  du  roi,  Marie-Julie  et  le  grand- 
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maréchal  échangèrent  un  rapide  coup  d'œil, 
puis  me  regardèrent.  J'essayai  d'appeler  au 
dedans  de  moi-nièmc  un  peu  de  ce  courage 
que  trouvent  lescondanmès  qui  montent  les 
marches  de  rèchafaud. 

0 

—  Cela  est  étrange,  en  eiTet,  dit  la  reine- 
mère  qui  avait  semblé  se  consulter  un  ins- 
tant. Monsieur  de  Struenséc  lient  à  nous  prou- 
verqu'il  n'est  pas  un  homme  d'état  ordinaire... 
Jaunis  la  majesté  des  rois  de  Danemarck, 
poursuivit-elle  avec  amertume  et  hauteur, 
n3  s'est  ausii  si:igulierein3nt  trouvée  à  l'é- 
preuve. 

—  Quoi!  reprit  Rantzau,  tournant  aussitôt 
sur  un  point  comique  les  idées  trop  solen- 
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nelles  de  iMarie-Juîie  ;  quoi  !  si  h  ce  monieiu 
messieurs  les  secrétaires  d'état  venaient ,  s'il 
s'agissait  de  délibérer,  le  conseil  des  ministres 
serait-il  présidé  en  masque  et  en  habit  de 
caractère  ? 

—  On  m'enlèverait  d'ici  par  force ,  réplî- 
quai-je  à  M.  de  Ranlzau,  me  trouvant  plus 
à  mon  aise  de  répondre  au  grand-maréchal 
qu'à  l'imposante  douairière,  on  me  transpor- 
terait dans  le  temple  où  les  chrétiens  prient, 
on  me  jettei'ait  sur  la  pierre  qui  couvre  le  cer- 
cueil de  mon  père,  que  devant  la  majesté  de 
Dieu,  devant  la  majesté  de  la  lombe^  comme 
en  présence  de  celte  majesté  royale  dont  vous 
parlez,  madame .  ei  devant  laquelle  je  ploie 
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le  genou  el  me  prosterne,  je  resterais  connne 
je  suis  î 


—  Et  Dieu  et  son  père,  s'écria  le  généreux 
Christian  qui  venait  à  moi  pour  me  relever, 
Dieu  et  son  père  non  seulement  lui  pardon- 
neraient comme  moi,  mais  le  béniraient  pour 
sa  force  à  observer  une  parole  jurée. 

Ce  mouvement  du  roi  décida  Marie-Julie; 
sans  trop  comprendre,  elle  passa  outre. 

—  Parlons  donc  sans  plus  de  cérémonie, 
dit-elle;  notre  condescendance  nous  est  mi 
garant  que  le  ministre  sera  facile...  Rantzau 
et  moi,  monsieur,  reprit-elle  en  pesant  sur 
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chaque  paroîo,  venons  vous  demander  de  faire 
sortir  de  la  prison  d'ëlat  le  major  Midlcr. 

L'attaque  était  à  bout  perlant.  Le  major 
Mullor  !  celui  queSlruensée  avait  fait  enlever  ! 
l'espion  qu'on  avait  mis  sur  ses  pas  ;  mon 
rude  malade,  h  moi!  l'homme  qui  avait  sans 
doute  des  preuves  des  amours  du  minisire  et 
de  la  jeune  reine I...  En  véiitc,  celle  Marie- 
Julie  ne  parlait  que  par  coups  de  foudre  ! 

II  faut  bien  vile  donner  ici  une  explication 
dont  j'eus  plus  lard  tous  les  détails  et  sur  la- 
quelle je  n'aurai  plus  à  revenir. 

Le  dépit  de  la  reine  douai l'ièrc  et  de 
Rautzau  fut  à  son  comble  quand  ce  dernier 
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rnpporla,  d'après  moi,— qu'il  croyait  S^ruen- 
sée,  —que  je  ncsoilirais  pas  du  bal.  Ils  avaient 
compté  sur  une  disparition  qui  les  arrangeait. 
En  restant,  je  ne  me  livrais  pas;  je  prouvais, 
en  restant,  que  j'avais  deviné  le  secret  de  nies 
ennemis  et  n'étais  pas  dupe  de  la  fausse  bonne 
foi  de  leurs  avances.  Je  rendais  ainsi  inutiles 
tous  les  préparatifs  qu'ils  avaient  faits  pour 
ma  perte  ;  ainsi  mon  pouvoir  grandissait  au- 
près du  roi  ;  j'étais  leur  maître,  bors  un  seul 
point  :  ils  ne  tenaient  plus  assez  en  leurs 
miiins  pour  me  perdre,  mais  ils  tcnaicol  as- 
sez encore  pour  m'obliger  à  èivc  liicile  sur 
mes  conditions  d'avenir.  Dès  loi:g-Lemps  ils 
avaient  en  réserve  plus  d'un  moyen  de  me 
nuire,  et  en  ce  moment  où   quelque  oîiose 
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leur  échappait ,  c'était  beaucoup  que  d'avoir 
à  m'enibarrasser  avec  Muller. 

On  ne  savait  pourtant  encore  autre  chose 
que  le  fait  de  la  détention  arbitraire  de  cet 
homme,  mais,  en  supposant  le  reste,  on  se  di- 
sait que  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  en- 
chaîner ma  haine,  pour  demander  le  partage 
de  la  puissance  et  peut-être  pour  me  faire  la 
loi. 

Je  viens  de  parler  toujours  dans  la  supposi- 
tion que  je  suis  Struensée  :  or,  qu'on  juge  s'il 
fut  heureux  pour  moi,  Mesmer,  de  me  trouver 
au  fait  du  nom  et  de  l'histoire  de  ce  mauvais 
sujet  dont  on  demandait  la  délivrance;  du 


LE  DOCXCLR   KOLGIi.  205 

moins  je  pouvais  trouver  quelque  chose  à  dire 
sur  ce  prisonnier. 

—  La  reine  connaît-elle  îe  major  Muller, 
(lis- je,  et  sait-elle  de  quoi  il  est  capable? 

—  Ranlzau  en  répond,  il  me  sutîit  ;  mais 
n'eût-il  pas  celte  reconnnandalion,  Muller  a 
été  enlevé  secrètement. . . 

—  En  plein  jour,  ujadame  !  ripostai-je,  avec 
les  gardes  du  roi. 

—  En  plein  jour,  soit,  dit  Ranlzau:  mais  il 
a  été  mis  depuis  dans  le  plus  profond  de  vos 
cachots.  S'il  est  coupable  ,  qu'on  le  juge  ;  s'il 
est  innocent,  que  l'aut-il  dire  à  un  ministre 
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qui  se  fait  nommer  le  populaire  et  qui  ose  si 
audacicusemenl  faire  enfermer  un  fidèle  sujet 
de  Sa  Majesté,  un  des  meilleurs  officiers  do 
son  armée? 

— J'ai  cru  que  monsieur  le  gran  1-marécbal 
était  venu  chercher  la  paix  ici  et  non  point 
porter  unccondamnaiion  contre  celui  h  qui  il 
l'avait  demandée  ! 

—  Faites  sortir  Muller  de  prison,  c'est  là  le 
premier  point  de  notre  accord. Croyez-vous  cet 
officier  coupable  ?  Faites-le  comparaître  devant 
des  juges,  ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  devant  le 
roi.  Je  demande  que  vous  l'accusiez,  monsieur  ! 
Je  crois  que  c  est  être  loyal  et  que  je  ne  fournis 
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pas  là  une  mauvaise  noie  pour  me  prc'scnter  à 
voire  alliance. 

Si  j'avais  été  rcellemenl  Struensëc,  je  suis 
sûr  que  Ranlzau  ne  se  serait  pas  expliqué  ainsi. 
Parler  franc,  aborder  les  questions  n'claient 
ni  dans  son  caracière  niJansses  hahiludes,  et 
il  doiinaii  là  un  démenii  formel  à  rëducalion 
qu'il  s'était  donnée. 

Pourtant  il  ne  savait  pas  encore  que  ce 
n'était  point  au  ministre  qu'il  parlait;  mais 
xpielque  chose  en  lui  le  lui  disait  ;  le  flaire  fin 
et  délié  du  courtisan  était  sur  moi. 

Cependant,  de  mon  côlé,  malgré  le  danger 
qui  me  menaçait,  devinant  quelle  part  égoïste 


» 


l;i  vîouairicrc  et  le  maréchal  voulaient  tirer 
(iinîe  circonstance  que  quelque  trahison  avait 
(lu  leur  faire  connaître ,  l'humeur  aiguisée 
tVailleurs  par  la  vivacité  des  répliques,  je  me 
sentais  en  aussi  grande  colère  que  si  j'eusse  été 
libre  de  m'y  livrer,  et  ce  fut  sans  ménagement 
que  je  répondis  : 

—  MuUer  devant  le  roi  !...  l' osez-vous  pro- 
poser?... On  envoie  les  MuUer  ,  les  espions 
comme  lui ,  lâchement  soudoyés  ,  lâchement 
assassins,  au  bagne  ou  surl'échafand! 

—  Pourquoi  tardez-vous  tant  alors?... 
Pourquoi  cet  officier  est-il  retenu  au  secret  le 
plus  rigoureux  ? 
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Je  crus  avoir  Irouvc  à  iipos(ei'  par  une 
feinle. 

—  Et  puisque  cet  homme  est  teiui  au  secret 
si  rigoureusement ,  comment  monsieur  de 
Rantzau  est-il  si  bien  instruit  ? 

—  Ceci. ..plus  îard  je  pourrai  le  dire. 

—  Comme  je  dirai  plus  tard,  et  au  roi  seul, 
pourquoi  Muiler  est  une  de  ces  fatales  exci  p- 
tions,  un  de  ces  hommes... 

—  Qw'on  punit  sans  les  entendre? 

—  Cela  ne  doit  pas  être,  Slruensée!  dit  vi- 
vement le  jeune  roi;  sinon  en  colère  du  moins 
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animé  par  la  discussiou;  écrivez  h  l'inslant  un 
ordre  afin  que  cet  olïïcier  soit  envoyé  devant 
ma  justice. 

J'étais  destiné  à  périr  dans  celle  lui  te. 
Ecrire,  moi  !  si  je  mettais  la  main  à  la  plume 
tout  était  découvert. 

—  Je  demande  au  roi  de  rcmcllre  h  de- 
main, dis-je  ;  un  jour  comme  celui-ci  n'est 
pas  desliné  à  de  pareils  débals.  Un  ici  mo- 
ment ne  saurait  êlre  favorable... 

—  Il  est  toujours  le  moment  d'invoquer  la 
justice  ou  de  la  rendre.  Je  demande  à  Voire 
Majesté  de  faire  écrire  à  rinstanl  par  son  mi- 
nistre l'ordre  de  mettre  Muller  en  jugement. 
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Celte  fois,  c'avait  été  Marie- Juiie  qui  avait 
pris  la  parole.  Depuis  un  instant  elle  n'avait 
rien  dit  !  Elle  avait  écoule  avec  une  attention 
dont  je  me  suis  rendu  compte  depuis,  atten- 
tion que  l'on  aurait  pu  comparer  h  celle  d'un 
musicien  qui ,  fort  attentif  au  milieu  d'un 
bruit  d'orchestre,  chercherait  l'instrument  h 
qui  viennent  d'échapper  plusieurs  fausses 
notes. 

—  Ceci  ne  doit  pas  se  refuser!  s'écria  le 
roi ,  cette  fois  impérieusement. 

Il  avançait  le  papier  sur  lequel  il  voulait  me 
faire  écrire. 

Rantzau  avait  trempé  la  plume  dans  l'encre. 
D'un  geste,  je  refusai  de  la  prendre. 
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—  Ponrv]Uoi  hésiter?  disait  le  grand-maré- 
chal, dont  les  lèvres  se  conlraclèrejU  par  je 
ne  sais  quel  instinct  d'ironie. 

—  Oh  !  c'est  inconcevable  reprit  le  roi,  qni 
l'rapj)a  dn  pied. 

—  J'hésite,  monsieur,  dis-je  en  parlant  à 
Ranlzau,  parce  que,  à  l'instant  où  vous  m'in- 
terpellez si  vivement,  je  vois  la  reine-mère 
tirer  nn  poignard  de  sa  ceinture,  et  qu'il  me 
semble  inconcevable,  continnai-je  m'adres- 
sant  au  roi,  qu'une  alliance  qui  a  commencé 
par  le  don  d'une  bague  (inisse  5)ar  un  coup  de 
poignard. 

—  Le  poignard  ne  (Vappe  pas  toujours  ! 
s'écria  la  leine. 
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Toutefois,  malgré  cette  parole,  le  fer  brilla 
aussitôt  au  dessus  de  ma  tête...  Je  crus  que 
j'en  allais  être  percé  :  dirai-je  que  je  le  dési- 
rais ?...  la  lame  descendit  sur  moi. 

—  Le  poignard  dénoue  aussi,  poursuivit- 
elle. 

Marie-Julie  venait  de  couper  le  lien  qui  re- 
tenait mon  masque  :  je  le  vis  tomber  h  mes 
pieds.  A  l'instant,  je  le  ramassai  ;  mais  Ranl- 
zau  me  saisit  fortement  le  poignet  et  me  for- 
çant à  tourner  le  visage  aux  lumières  : 

—  Ce  n'est  pas  Struensëe  !  poussa-l-il  sa 
parole  dans  un  cri  de  joie  et  de  surprise. 

T.  Il,  43 


S/«  LE   DOGXHLh   UOLGE. 

Le  jeuue  roi  ouvrit  de  grands  yeux,  me  re- 
garda, et  resta  cloué  sur  place,  immobile  et 
les  traits  contractés. 

—  Struensée!.  .  Struensée  n'est  plus  ici, 
cria  Marie-Julie  aux  oreilles  de  son  lils  comme 
pour  le  réveiller. 

Cehii-ci  iixa  long-temps  ses  regards  sur  sa 
mère  et  la  parole  sortit  enfin. 

—  Struensée, . .  où  donc  est-il  ? 

—  Demandez  aussi  où  est  Mathilde  ?  conti- 
nua avec  force  la  douairière  vindicative. 

Christian  chancela.  On  eût  dit  qu'il  venait 
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li  èliti  iVappc,  luais  ce  ne  iut  qu  uih3  secousse: 
car  presque  aussitôt,  comme  quel«|u  un  qui  se 
relève  sur  sa  blessure  et  retrouve  dans  sa  vo- 
lonté les  forces  qui  manquent  à  S(  s  membres, 
d'un  bond  hardi  et  vigoureux  il  sauta  jusqu'à 
la  portière,  dont  il  croisa  vivement  les  deux 
riches  pentes  l'une  sur  l'autre.  ïl  semblait 
vouloir  empêcher  les  paroles  qui  allaient  être 
dites  d'aller  plus  loin  ;  puis,  se  retournant  et 
avec  une  énergie  dont  je  ne  l'aurais  pas  cru 
capable,  il  regaida  sa  mère  et  Rantzau  : 

—  Je  suis  roi!...  je  suis  roi  pour  tout  le 
monde  ici ,  entendez-vous  ! . . .  malheur  à  qui 
me  déshonore  !...  mais  maiheur  aussi,  mal- 
heur à  qui  fait  connaître  que  le  roi  de  Dane- 
marck  est  déshonoré  ! 
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Et,  à  rinstnnt,  dans  une  seconde  d'inlei- 
valle,  s'avançant  vers  une  autre  porte  qui  don- 
nait dans  une  des  salles  d'attente  où  se  te- 
naient les  gardes  de  service,  il  appela  un  offi- 
cier, et  me  désignant  : 

—  Cet  honime...  emparez-vous  de  lui!... 
J*ai  a  entendre  ma  mère...  gardez  cet  homme, 
auquel  il  laut  aussi  que  je  parle!..  Sur  votre 
tête,  qu'il  ne  communique  avec  personne!... 
S'il  dit  un  mot  à  qui  que  ce  soit  au  monde, 
vous  êtes  [)erdu,  monsieur!..  De  Rantzau,  al- 
lez au  bal!...  Rien  ne  s'est  passé,  rien  ne  se 
passe  ici  ;  c'est  ma  volonté  que  vous  le  disiez, 
c  est  ma  volonté  qu'on  le  croie  :  comprenez- 
le  bien!..»  Animez  la  fête...  Le  roi  repose  un 
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instant:  dites-leur  ceia. . .  Si  j'ai  besoin  de  vous, 
je  vous  ferai  appeler. 

Cependant  j'avais  courbé  la  tête,  et  le  front 
couvert  du  large  pan  de  ma  dalmatique,  j'é- 
lais  encore  plus  pénétré  de  douleur  que  de 
honte. 

Jamais  nulle  plainte  ne  m'avait  plus  forte- 
ment ébranlé  que  celle  de  ce  jeune  Christian! 
Plus  d'une  fois,  dans  ma  pratique,  il  m'est 
arrivé  de  porter  le  scalpel  et  la  scie  sur  des 
chairs  robustes  qu'il  fallait  diviser  ou  rom- 
pre, jamais  nul  accent  ne  me  fit  tressaillir 
comme  le  cri  de  Téponx  outragé,  à  cette 
parole  d'angoisse  :  —  Où  est  Mathilde? 
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L'oîîicier  marchait  devant  moi;  plusieurs 
gardes  du  roi  me  suivaient  ou  se  tenaient  à 
mes  côtés,  ^'entraînant,  sans  trop  me  ména- 
ger, quoiqu'ils  dussent  croire  que  j'étais  le 
ministre,  mais  j'étais  le  ministre  en  disgrâce, 
et  il  semble  toujours  aux  hommes,  même  aux 
plus  subalternes,  qu'au  moment  oii  tombe  ce 
qui  a  été  puissant,  ils  ont  à  lui  demander  une 
revanche  ou  une  indemnité  pour  cause  de 
dépossessiou. 

Je  me  laissai  donc  pousser  sans  prononcer 
une  parole  :  l'aurais-je  pu  ?  Mille  pensées  sur- 
gissaient à  la  fois  dans  ma  tête  ;  elles  s'éle- 
vaient au  dedans  de  moi  et  semblaient  aussi 
venir  du  dehors,  et,  terribles  et  menaçantes, 
bruire  et  frapper  à  mes  oreilles. 
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J'avais  peur,  non  pas  de  la  mort,  en  ce  mo- 
ment la  lucidité  terrible  de  ce  mot  ne  m'était 
pas  présente.  Semblable  à  un  homme  doiii 
le  vêtement  s'est  pris  dans  Tengrenage  d'une 
mécanique  effrayante,  je  sentais  venir  comme 
une  sorte  d'écrasement,  et  je  compienais  que 
je  ne  pouvais  pas  l'éviter. 

Toutefois,  quelques  mois  de  prière  fervente 
firent  une  éclaircie  au  milieu  du  terrible  choc 
d'idées  qui  allait  me  rendre  fou.  Je  me  sentis 
jeter  dans  une  chambre;  les  deux  battans 
d'une  porte  épaisse  se  fermèrent;  les  gardes 
avaient  disparu ,  mais  le  piétinement  et  le  tu- 
multe qui  se  fait  à  une  porte  contre  laquelle 
on  s'est  précipité  h  plusieurs  el  que  chacun 
veut  clore  continuait  h  s'entendre.  On  m'avait 


280  LE  DOCrtUR  ROUGE. 

mis  dans  une  spacieuse  salle,  éclairée  et  or- 
née comme  tout  le  palais  ce  jour-là. 

En  écartant  les  rideaux  d'une  croisée,  je 
m'aperçus  que  celte  pièce  donnait  sur  la  cour 
d'honneur.  A  cette  vue,  une  pensée  de  salut 
me  vint;  mais  la  cour  d'honneur  était  pleine 
de  monde,  et  de  cette  fenêtre  au  sol  il  y  avait 
quarante  pieds  à  descendre!  Mourir  pour 
mourir,  peut-être  y  a-t-il  quelques  chances  à 
ne  pas  prendre  un  tel  chemin.  Attendons  ! 

Je  n'attendis  pas,  pourtant.  Aux  grands 
dangers  les  subites  inspirations.  Celle  qni  me 
vient  est  audacieuse  ;  en  d'autres  circons- 
tances elle  semblerait  folle,  nul  homme  sensé 
u'y  voudrait  avoir  recours. 
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—  Soyons  plus  fort  que  la  destinée  !  m'ë- 
criai-je  sur  le  coup  de  ma  trouvaille.  Si  un 
autre  avenir  m'attend,  aidons-le.  Ma  dignité 
n'a  que  faire  en  ce  moment ,  employons  la 
ruse,  et  que  Dieu  bénisse  le  moyen  de  comé- 
die d'intrigue  si  ce  moyen  me  sauve  un  dé- 
nouement tragique. 

H. 

Ceci  ditj  je  frappai  trois  ou  quatre  coups 
secs  et  impatiens  contre  la  porte  qu'on  n'avait 
pas  encore  achevé  de  fermer  sur  moi.  On 
écouta.  Rapidement  je  retournai  mon  habit, 
comme  on  me  l'a  déjà  vu  faire  ;  plus  alerte 
encore,  je  changeai  la  saillie  de  mon  masque  , 
jamais  Uland  ne  fut  plus  vif  dans  ses  méta- 
morphoses, jamais  Préville,  jamais  Garrick 
ne  changèrent  plus  subitement  d'aspect.   Je 
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frappai  de  nouveau  avec  plus  d'impatience 
que  la  première  fois  et  en  maître.  Je  parlai 
par  la  serrure. 

—  Eh  bien  !  eh  bien  !  est-ce  une  plaisante- 
rie ?  Ouvrez  !  ouvrez  donc  ! 

La  porte  s'écarta  de  quelques  pouces,  avec 
la  précaution  qu'on  prend  quand  on  entr'ouvre 
la  porte  d'une  cage  où  l'on  veut  introduire 
quelque  objet  sans  laisser  d'espace  pour  que 
l'oiseau  tenté  de  s'échapper  déploie  ses  ailes 
ou  même  puisse  glisser  son  corps.  Aussitôt 
ma  tête  se  montra  par  l'étroite  ouverture. 

L'officier  voyant  un  costume  sombre  au  lieu 
d'un   costume  brillant ,    la  croix   rouge   de 
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Malte  sur  ma  poitrine  au  lieu  des  élégantes 
broderies  d'un  laoïpas  à  paillettes  et  le  visage 
rêveur  que  je  présentais  au  lieu  du  visage 
riant  qu'on  connaissait  au  masque  de  Struen- 
sée,  s'écria  : 

— >  Oh  !  mon  Dieu  !  quelqu'un  était  dans 
cet  appartement!...  je  suis  perdu! 

—  Qu'est-ce  à  dire ,  monsieur  !  fis-je  avec 
une  colère  qu'on  dut  croire  véritable.  Ceci 
est  une  espièglerie  de  page  et  non  point  une 
action  d'officier  du  roi?  Qui  donc  enfermez- 
vous  là?  et  qu'ai-je  besoin  de  la  compagnie 
d'un  homme  qui  se  lamente  ? 

—  Chut  !  monsieur,  au  nom  du  ciel î...  Lui   • 
avez- vous  parlé? 
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—  C'est  à  vous  à  qui  je  veux  parler...  toutes 
les  salles  du  palais  sont  libres,  je  crois  !... 

—  Chut  !  vous  dit-on;  oui,  toutes,  excepté 
celle-ci  pour  le  moment...  vSortez.  sortez!... 
monsieur  ! 

—  il  ne  me  plaît  pas  mainleuant  ! ...  je  veux 
qu'on  sache... 

—  Oh  !  vous  sortirez  ! 

Et  l'officier  me  tira  à  lui  sans  ouvrir  davan- 
tage la  porte  et  de  façon  à  me  meurtrir  les 
chairs  ;  puis  il  referma  avec  promptitude,  rap- 
*  pelant  à  lui  le  battant  et  se  tenant  les  pieds 
contre  la  porte,  la  main  au  bouton,  penché  en 


airière  et  le  corps  {'ormant  un  angle  dont  je 
ne  m'avisai  pas  de  calculer  les  degrés.  Il  res- 
pirait h  peine.  Je  voyais  que  la  menace  du  roi 
lui  était  présente  et  qu'il  se  félicitait  de  ne  m'a- 
voirpas  laissé  le  temps  d'un  tête-à-tête  avec  le 
prisonnier. 

—  Par  grâce!  allez-vous-en,  me  dit-il. 

—  Allez- vous-en  I  allez-vous-en!  me  ré- 
pétèrent les  gardes  en  m'accompagnant  quel- 
ques pas. 

—  Soyez  discret!  reprit  l'officier,  qui  ne 
quittait  pas  le  bouton  de  la  porte  et  dont  le 
dernier  mot  fut  un  «  chut!  »  renouvelé. 


ni 


L'EMPRUNT  A   DIEU. 


Je  marchais,  jo  fuyais,  j'avais  des  ailes. 

Pour  gagner  les  galeries  ^t  de  là  l'escalier 
qui  conduisait  h   la  cour   d'honneur,  je  f«!s 

T,    II.  19 
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obligé  de  traverser  le  bal;  je  vis  Rautzau,  je 
fis  un  plongeon  dans  les  masses. 

Il  était  difficile  de  tracer  sa  route  au  milieu 
de  la  multitude.  Obtenir  passage  n'était 
pas  petite  affaire? ;  aussi,  dans  ce  but,  ja- 
mais je  n'ai  (lit  de  plus  jolis  mots  à  l'oreille 
des  femmes  ;  et  pourtant  quel  effroi  !  mais  les 
femmes  préoccupées  se  rangeaient  sans  m'é- 
coûter,  m'accordant  seulement  un  sourire  de 
confiance.  L'assemblée  était  instruite  en  par- 
tie de  ce  qui  venait  de  se  passer  ;  jamais  elle 
n'avait  paru  si  joyeuse ,  jamais  l'orchestre 
n'avait  été  plus  bruyant,  jamais  les  danseurs 
n'avaient  été  si  animés,  les  danseuses  plus  lé- 
gères... Ah  !  cesfc  qu'on  riait  par  ordre  !  c'est 
qu'on  dansait  de  par  le  roi! 
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J'cUiis  aiTÎvo  à  ia  cour  d'hoimeiir;  quelques 
masques,  amis  de  Struensée  sans  doute  ou 
qui  avaient  suivi  sa  fortune,  appelaient  leurs 
domestiques  et  cherchaient  leurs  carrosses. 
Je  feignis  d'être  aussi  fort  préoccupé  de  cette 
besogne.  Toutefois  j'avançais,  et,  grâce  à  ce 
stratagème,  marchant  toujours ,  je  passai  la 
grille. 

Enfin  jetais  dans  le  parc  !  à  l'air  libre  ! 
maître  de,  moi  !  échappé  à  la  vengeance  du 
monarque! 

» 
Maison  courir?,..  Je  délibérai,  et   toute- 
fois j'arpentais  du  terrain.  Où  courir?...   et 
toutefois  j'allais  devant  moi  et,  par  habitude 
ou  autrement,  il   se  trouvait  que  j'avançais 
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YOi'sm.i  maison  ou  plutôt  vers  !e  pavillon  (h- 
Struensëe.  Le  malheureux  !  c'est  là  qu'il  sera. 
Si  je  pouvais  le  prévenir  à  temps  !  si  je  pou- 
vais sauver  lui  et  la  reine  ! 

Après  cette  pensée,  il  n'y  avait  plus  à  se 
demander  où  il  foUait  se  dirigei-.  Dieu  m'a- 
vait sauvé  ;  nulle  prière  d'action  de  grâce  ne 
valait  de  sauver  quelqu'un  à  mon  tour. 

Jlaisje  devais  me  hâter:  car  à  peine  avais* 
je  pass<''  la  grille  du  château  (|u"un  grand  hrui! 
s'était  fait  .entendre.  Des  voitures  avaient 
tourné  le  parc  ;  elles  étaient  à  présent  sur  mes 
pas;  je  les  entendais  me  suivre.  Je  ne  voulais 
pas  retoiirnoi'  lu  tête;  c'était  perdre  l'avance 
que  j'avais. 
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La  neige,  durcie,  iiioiikie  par  ies  roues, 
craquait  à  la  surface,  et  le  sol  où  je  marchais 
s'ébranlait  sous  mes  pas.  —  Mon  Dieu  !  mon 
Dieu  !  mon  Dieu  î  disais-je  en  moi-même  ;  et, 
sans  pouvoir  joindre  d'autres  paroles  à  ce  cri 
d'invocation,  je  brûlais  l'espace.    / 

Le  corridor  où  Ton  ma  \u  la  veille,  où 
deux  Ibis  on  m'a  accompagné  avec  Wisby ,  se 
présenta.  Je  m'y  glissai;  bientôt  j'aperçus  la 
petite  cour...  Qui  donc  a  ouvert  la  porte  de 
mon  jardin?  Le  bruit  de  voiture  a  cessé  dans 
la  rue  ;  c'est  à  présent  le  corridor  que  je  viens 
d'arpenter  à  si  grandes  enjambées  qui  retentit 
sous  les  pas  de  plusieurs  personnes.  Est-ce 
moi  que  Ion  suit?...  lue  vive  lueur  de  tor- 
ches projelé<;  en  avant  m'éclaire  et  me  pour- 
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chasse.  Je  suis  bientôt  dans  mon  jardin 

Mais  voici  du  nouveau  !  la  porte  oflicielle  du 
pavillon  de  Struensée,  celle  que  j'ai  toujours 
vue  close,  est  entrebâillée.  Une  forme  humaine 
paraît  accoudée  à  la  muraille  comme  gardant 
cette  entrée,  et,  bien  certainement ,  écoutant 
le  bruit  qui ,  derrière  moi,  devient  de  plus  en 
plus  distinct. 

—  Est-ce  vous  ?  me  dit  une  voix  de  femme. 

—  C'est  moi,  répondis-je  sans  hésiter.' 

—  Le  roi  vient  donc  ? 

—  Le  roi!...  il  me  suit. 
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A  tout  hasard  je  répondais  dans  le  mouve- 
ment des  interrogations  qui  m'étaient  faites. 
Après  mes  réponses  brèves  ;  je  vis  la  femme 
reculer  dans  l'intérieur  du  pavillon  ;  je  la  sui- 
vis. Nous  étions  dans  un  corridor  circulaire  ; 
une  forte  odeur  de  fumée  vint  jusqu'à  moi  ;  la 
femme  se  baissa,  puis,  s' étant  relevée,  elle 
chercha  en  tâtonnant  où  étaient  mes  mains,  y 
poussa  vivement  plutôt  qu'elle  n'y  mit  un  vo- 
lumineux paquet. 

—  Les  lettres  de  la  reine  viennent  d'être 
brûlées ,  me  dit-elle  d'une  voix  pressée  et 
tout  émue,  je  n'ai  pu  soustraire  que  celles  de 
Struensée  ;  mais  les  deux  amans  vont  s'en 
apercevoir.  Prenez  !  prenez  !  et  laissez-moi 
fuir...  je  n'aurai  jamais  la  force  de    upporler 
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leur  iiKligiiation...  Ahl  ce  que  je  fais  est  in- 
fâme î 

Alors,  et  coimiie  si  quelque  remords  lui  fût 
vemi ,  la  femme  qui  trahissait  si  lâchement  I 

ses  amis  voulut  ressaisir  les  papiers,  mais  déjà 
je  les  tenais,  mais  le  bruit  approchait  ;  je  re- 
culai vivement .  je  risquais  tout  si  elle  était 
(lëlrompéc  ;  je  l'entendis  pousser  un  cri  de 
folle  et  se  sauver. 

Pour  moi,  je  me  jetai  sur  la  droite  et  je  sen- 
tis que  je  tournais. 

En  marchant,  en  tâtonnant  h  droite  et  à 
gauche,  je  reconnus  que  le  pavillon  de  Slruen- 
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sée  avait  deux  imirailles  qui  ("oruiaient  le  cor- 
ridor où  je  me  trouvais. 

Le  plan  de  ce  bâtiment  élait  bien  simple  : 
c'était  comme  une  boîte  circulaire  dans  la- 
quelle on  en  lait  enirer  une  de  plus  petite 
dimension.  L'intervalle  vide  servait  à  circu- 
ler, décrivant  à  peu  près  les  trois  quarts  d'un 
cercle  qu'interrompaient  d'un  côté  une  cloi- 
son et  de  l'autre  une  sorte  de  réduit  où  je  me 
trouvais  sans  trop  savoir  alors  où  j'étais. 

Cependant  ceux  que  j'avais  entendu  venir 
pénétraient  dans  le  jardin  ;  je  ne  sais  si  la  mi- 
sérable iiUe  de  Wisby,  —  car  on  a  pu  deviner 
que  c'était  elle  qui  m'avait  livré  la  correspon- 
dance du  ministre.  —  je  ne  sais,  dis-je.  b'i  elle 
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leur  indiqua  le  chemin,  mais  tout-à-coup  une 
boiserie  se  brisa.  InstincUvemenl,  je  penchai 
la  tête  dans  cette  direction.  La  violente  se- 
cousse qui  venait  d'être  domiëe  avait  ébranlé 
la  charpente,  et,  soit  qu'elle  eût  produit  un 
écartement  dans  les  planches,  ou  soil  qu'un 
accident  les  eût  déjà  disjointes,  mon  œil  se 
porta  sur  une  fissure  assez  élargie  pour  que  le 
lieu  de  l'étonnante  scène  qui  allait  se  passer 
me  fût  présent. 

Je  vis  l'intérieur  de  la  rotonde  que,  une 
heure  avant ,  j'avais  rapidement  traversée 
avant  de  m' habiller  pour  le  bal.  En  ce  mo- 
ment, des  nuages  de  fumée  montaient  cher- 
chant leur  issue.  Une  seule  lampe  à  tlainme 
vive  brûlait  suspendue  au  dessus  d'une  table 
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OÙ  se  voyait  une  urne  d'airain;  mais  cette 
seule  lumière ,  répétée  par  les  glaces ,  ré- 
fractée sur  la  couche  d'azur  où  scintillaient 
des  étoiles  de  métal  poli,  jetait  par  milliers 
des  lueurs  qui  étonnaient  les  yeux  et  se  mul- 
tipliaient h  l'inlîni  au  moyen  de  cet  artifice 
d'optique. 

La  boiserie,  en  se  brisant,  avait  laissé  pé- 
nétrer l'air  extérieur,  et  des  fragraens  de  pa- 
pier brûlé,  dont  quelques  uns  se  diapraient 
encore  de  leurs  vives  étincelles,  s'envolèrent, 
se  heurtant  au  plus  profond  de  la  voûte  ou 
contre  les  parois  de  la  rotonde,  semblables  à  des 
noirs  esprits  ou  à  de  fantastiques  follets  qui 
cherchent  leur  route  et  fuient  aux  paroles  de 
quelque  anathème  sacramentel. 
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Au  milieu  de  cette  étraiigedécoralion,Struen- 
sëe  se  tenait  debout  ;  ses  cheveux  se  héris- 
saient, et  toutelois  son  attitude  était  fière.  Un 
hoinnic  qui  va  mettre  le  feu  à  un  caisson  de 
poudre  n'a  ni  plus  d'héroïsme  ni  phis  de  ter- 
reur. Son  attention  était  partagée  ,  mais  ses 
yeux  paraissaient  fixés  invariablement  sur  un 
point  unique,  non  pas,  comme  on  pourrait  le 
croire  ,  sur  la  partie  brisée  par  laquelle  on 
entendait  se  précipiter  ceux  qui  venaient  le 
surprendre,  mais  sur  un  pan  de  lambris  qui 
s  était  un  instant  déplacé  et  près  duquel  j'a- 
vais vu  tlotter  et  disparaître  les  plis  d'une 
robe  de  femme. 

Là,  sans  doute,   était  le  cal)inel  ou  j'élais 
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vonu  avec  io  libralie'  ;  lii.  je  non  doiUais  pas, 
Slriienséo  voaail  de  faire  réfugier  !a  j-eisie. 


Mon  œil  avait  à  peine  saisi  cet  ensemble 
étrange  ,  qu'à  lendroit  où  sVkaiî  ouverte  la 
doison  qu'on  venait  de  briser  je  vis  appa- 
raître plusieurs  hommes  tenant  dans  leurs 
mains  des  torches  allumées.  Ce  fut  un  grand 
tumulte  de  pas,  de  voix,  de  fronts  irrités  , 
de  regards  menaçans  el  de  lueurs  éclatantes; 
mais  les  torches  neurent  pas  plus  tôt  dépassé 
la  ligne  circulaire  qui  décrivait  le  plan  de  la 
rotonde  que  l'éclat  de  ces  lumières ,  en  se 
portant  sur  chaque  miroir  ,  oîi  toul-ii-eoup 
elles  se  trouvèrent  reproduites,  y  iii  jaillir 
comme  un  éclair  immense,  comme  la  subite 
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éruption  d'un  cralèie  :  tout  se  muiliplia,  les 
ombres  et  les  corps  et  les  traits  lumineux. 

Dix  hommes  tout  au  plus  étaient  là  avec 
quelques  flambeaux,  ce  fut  comme  une  étrange 
explosion  de  feux,  de  gestes  et  de  visages  ;  ce 
fut  comme  une  armée  de  fantômes  s' agitant 
dans  une  fournaise. 

Effrayée,  la  troupe  entière  recula. 

Un  seul  homme  resta,  qui,  dégagé  de  la 
masse,  parut  debout,  un  pied  en  avant,  le  front 
plein  de  menace,  cherchant  son  ennemi  :  c'é- 
tait le  roi. 

Christian  et  Struensée  étaient  face  à  face. 


LE  i)OCTEiJa  r.UDG£.  SÛ3 

Un  temps  se  passa  pendant  lequel  ces  deux 
hommes  semblaient  s'examiner. 

—  Laissez-moi,  messieurs,  dit  le  roi  à  ceux 
qui  l'avaient  accompagné,  laissez-moi  avec 
monsieur  le  secrétaire  d'état. 

On  hésita;  un  regard  du  monarque,  dans 
lequel  se  lisait  un  commandement  suprême 
auquel  il  n'avait  accoutumé  personne,  fit  aller 
à  reculons  jusqu'à  la  petite  cour  dont  j'ai  parlé 
ceux  qui  n'y  étaient  pas  déjà  par  la  panique 
qui  venait  de  les  saisir. 

Struensée  ne  bougeait  pas;  son  attitude 
n'avait  pas  changé.  Sans  bravade  et  sans  peur, 
du  moins  apparente,  il  attendait. 
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—  Que  celle  porte  soii  iennée  !  «lit  (Chris- 
tian en  parlant  a  sou  ministre  avec  une  auto- 
rité de  parole  à  laquelle  on  ne  pouvait  qu'o- 
béir. 

Iklésignail  l'entrée  où  j'avais  trouvé  la  tille 
(le  Wishv. 

Struensée  fit  un  seul  mouvement,  appuya 
sa  main  contre  la  table.  La  porte  roula  d'elle- 
même  sur  ses  gonds. 

—  Nous  sommes  seuls?  interrogea  le  roi. 

—  Nous  sommes  seuls,  sire. 

—  Kl  maintenant,  avez- vous  un  moy<^n  de 
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faire  sortir  la  reine  sans  qu'aucun  de  ceux 
qui  m'accompagnent  puisse  la  voir? 

—  Je  l'aurais  ce  moyen^  Voire  Majesté,  si 
quelqu'un  était  ici  avec  moi...  C'est  outrager 
la  reine  et  c'est  un  crime  de  penser.., 

—  Ne  parlons  ni  d'outrage  ni  de  crime, 
monsieur  !  Mais  si  vous  vous  souvenez  encore 
du  respect  dont  on  doit  entourer  la  personne 
d'un  roi,  faites  sortir  3îalhilde  sans  que  per- 
sonne puisse  la  voii...  A  celie  condition,  je 
vous  promets,  non  pas  l'oiihii,  mon  Diou  ! 
mais  le  pardon. 

—  La  reiue  nesî  pas  i<i.  rénondh  !)5'i«n'e- 
ment  Struensée. 

T.    If.  A) 


sue  LU  DOCTEUR  jBiUL'Gi:,. 

—  A  partir  du  panneau  qui  vient  d'être 
brisé,  riposta  le  roi,  comptez  cinq  boiseries  et 
ouvrez  :  la  reine  est  là. 

—  On  a  cru  me  trahir  :  on  a  trompé  Votre 
Majesté.  Je  suis  seul. 

Sans  réponilre,  Chtistian  s'avança  vers  l'en- 
droit où  j'ai  dit  que  devait  se  trouver  la  reine. 
Struenséc  alla  vivement  à  lui  et  le  retint  par 
le  bras  sans  trop  de  respect. 

—  Prenez  garde,  monsieur  !  prenez  garde  ! 
vous  touchez  au  bras  qui  tient  la  hache  ! 

—  Prenez  garde  à  votre  tour,  sire  !  car  ce 
bras  qui  s'est  emparé  du  vôtre  domine  etcom- 
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mande...  Eu  face  de  Slruensée,  ua  roi  n'est 
qu'un  homme. 

—  En  face  de  Struensée,  un  homme  est 
sous  le  regard  d'un  démon...  Mathilde!  Ma- 
dame, sortez,  sortez!  dit  le  roi  exaspéré,  en 
frappant  de  la  main  qu'il  avait  de  hbre  sur  un 
panneau  qui  sonna  le  creux. 

Il  me  sembla  entendre  un  sanglot. 

—  Vous  étiez  seul  î  s'écria  le  roi,  s'échap- 
pant  des  mains  de  Struensée,  par  un  vio- 
lent effort.  —  Ah  !  vous  étiez  seul  ! 

—  Je  suis  seul...  Illusion  d'un  cerveau  ma- 
lade ! 
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—  Illusion!  ri|)Osl;i  C.lirislian.  donl  le  ge- 
nou, forlemenl  poussé  en  avant,  (U  tîéchir  le 
panneau  où  il  avait  frî4)[)é. 

Une  plainte  s'<Hh;»pf>a. 

Les  mains  du  roi  s'enlonrèrenl  enire  les 
«]er,x  planelies  donl  son  genou  "avait  trouvé 
le  joinl.  Ses  onuies  séiaient  proronT-ément 
engagés  et  cherchaient  à  diviser  les  ais  qui 
criaient.  C'était  miracle  et  pi  lié  de  voir  quelle 
passion  et  quelle  souffrance  donnaient  une  si 
grande  énergie  (Fànie  et  de  corps  à  un  cire  si 
frêle. 

—  Christian  !  dit  Struensée  en  i'aisani  son- 
ner sn  voix  de  r^tle  es[)èce  de  vihrnlion  dont 
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j'avais  élé  si  graiideiiieiil  iiiipiessiomiélaimit 
où  le  niinisli'o  in  apporta  Muller  blessé  : 

—  Christian!  l'épéta-l-il  tout  aussitôt  avec 
le  même  sentiment  d'aulorilë^  mais  où.  se 
trouvait  toutefois  l'accent  cFun  maître  qui  veut 
l'aire  obéir  un  disciple  qu'il  aiine. 

Un  genou  en  lene,  un  antre  appuyé  contre 
la  boiseiie,  les  deux  mains  engagées,  cher- 
chant  à  déchiier  le  bois,  ie  roi  sembla  éprou- 
ver une  véritable  secousse  électrique. 

Au  premier  appel  de  Struensée,  il  se  ma- 
nifesta dans  toute  la  personne  du  roi  un 
niouvenienî  de  révolte  :  au  second  appel,  il 
tourna  Icntemenî  la  lèîe  vers  le  docleui'.  mal- 
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erré  lui-même,   son   regard  se  iixa  sur  un 
regard  qui  T attendait. 

Alors  le  magnétiseur,  qui  s' était  doucement 
courbé,  se  redressa,  et  le  roi  suivit  ce  mouve- 
ment, se  levant  en  même  temps  que  Struen- 
sée  se  levait,  mais  toujours  à  distance.  Quoi- 
que le  ministre  ne  le  touchât  pas,  on  eût  pu 
penser  que  des  liens  invisibles  attiraient  à  lui 
le  jeune  homme  :  l'aiguille  d'acier  suit  ainsi 
la  pierre  d'aimant. 

Bientôt  Struensée  se  trouva  debout  de  toute 
la  hauteur  de  sa  taille,  bientôt  le  ministre  et 
le  roi  furent  de  nouveau  face  à  face,  regard  à 
resard.  Struensée  alors  tenait  ses  deux  bras 
en  avant.  Ses  mains  ouvertes  touchèrent  le 
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roi  au   sommet    de  la   tôle  et  s'écarlèrent 
ensuite. 

Je  ne  sais  si  les  dispositions  dans  lesquelles 
je  me  trouvais  occasionnèreoî  mon  illusion, 
ou  si  ce  fut  quelque  eiïet  vraimeoi  éprouvé, 
mais  je  crus  sentir  autour  de  moi  lair  ébranlé 
comme  lorsque  le  soufîîe  dont  parle  l'Ecriture 
passe  sur  la  chnir  de  ceux  à  qui  l'esprit  des 
autres  mondes  va  se  communiquer.  Sîruen- 
séeme  sembla  majestueux  comme  un  pontife, 
grand  comme  un  prophète,  puissant  comme 
un  Dieu.  Rejetés  en  arrière,  ses  elieveiix,  qui 
tout  à  l'heure  se  hérissaient,  nie  parurent  se 
soulever  en  ondoyant  comme  si  l'ijaleine  de 
quelque  furieuse  lempôte  enlevait  le  voile  qui 
cache  le  front  d'un  génie  dominateur. 

—  Je  n'obéirai  pas  !  s'écria  Christian  ;  c'est 
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iiifuiiie  !...  c'est  me  uier!  non,  je  n'obéirai 
pas!...  je  vous  braverai  cette  fois,. entendez- 
vous  ! . . .  Dieu  permettra  (jue  je  vous  brave  î 

Puis  Une  violente  résolu! ion  se  lit  au  dedans 
de  lui-même  qui  fat  rendue  sensible  aussitôt, 
tant  la  communication  de  l'àme  au  corps  était 
devenue  apparente  et  prompte  à  ce  moment. 

Je  viens  de  dire  qu'il  eût  semblé  que  d'invi- 
sibles liens  attiraient  le  roi  vers  le  ministre  ; 
au  puissant  eiï'ort  dont  je  parle,  il  eût  semblé 
aussi  que,  brisés  tout-à-coup,  ces  liens  lais- 
saient sans  équilibre  celui  qui  s'en  dégageait 
si  subitement  :  le  roi  faillit  tomber  ;  il  porta 
son  bras  en  arrière  sans  que  son  regard  déviât 
de  h\  ligne  irrévocable  où  il  se  rencontrait 
avec  le  re^ajd  dumaî^jnélisear. 
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—  Dormez,  sire!  répéta  de  nouveau  ce 
dernier  en  suivant  pas  à  pas  sa  victime. 

—  Non,  non  î...  ce  ne  sera  pas!  je  fuirai... 
je  ne  veux  plus!  je  ne  veux  plus!  que  le  jour 
soit  maudit  où  je  me  suis  livré  à  vous!  C'est 
un  crime  que  vous  commettez  là,  Struensée  ! 
c'est  usurper  la  couronne  de  Danemarck  !... 
Dieu  le  permettra-t-il  donc?...  serais-je  dés- 
honoré et  esclave?...  roi,  trouverai-je  dans 
ma  maison  le  roi  du  roi?  époux  trahi... 

Â  ces  dernièies  paroles,  et  sans  doute  pour 
rompre  dans  l'esprit  de  Christian  la  pensée 
quelles  laissaient  deviner ,  Struensée  souleva 
le  couvercle  de  l'urne  dont  j'ai  parlé,  et  lança 
sur  la  lumière  de  la  lampe  une  [)oussière  co- 
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lorée  qui  s'enflamma  et  répandit  un  parfum 
suave  et  pénétrant  : 

—  Encore  !  dit  le  roi  désespéré  ;  encore  ! 

Puis,  il  se  tournait  vers  Struensée  avec  le 
regard  d'un  homme  qu'on  enivre.  Ceiui-ci 
pressa  du  pied  une  des  feuilles  du  parquet. 
Des  sons  lointains,  ou,  je  dirai  mieux,  qui  me 
semblèrent  étouiïés  sous  de  triples  voiles,  se 
firent  entendre. 

Le  roi  cherchait  toujours  à  se  défendre 
contre  le  charaie  qui  opérait  toujours  phis 
puissamment  ;  il  tremblait  dans  tous  ses  mem- 
bres; de  grosses  larmes  roulaient  dans  ses 
yeux;  il  balbutiait   des  paroles,  essayait  des 
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syllabes,  laissait  échapper  des  sons  sans  suite. 
Hatelant,  respirant  à  peine,  ainsi  qu'un  homme 
qui  accomplit  une  pénible  course,  enfui,  il  pa- 
rut chercher  et  prendre  au  plus  profond  de 
son  cœur  un  nom  qu'il  jeta  avec  angoisse  : 

—  Malhilde  !  Mathilde  !...  à  mon  secours  !.. 

Une  porte  s'ouvrit,  une  femme  s'élança,  les 
yeux  en  pleurs  aussi,  pâle  d'une  pâleur  livide, 
la  poitrine  brisée  par  les  sanglots.  Elle  se 
traînait  à  genoux  devant  Struensée  et  deman- 
dait grâce  pour  le  roi  ;  puis,  prosternée  dans 
la  poussière,  elle  embrassait  les  pieds  du  roi 
et  implorait  un  pardon  pour  elle. 

—  Imprudente  !  laissa  échapper  le  ministre. 
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—  Vous  étiez  seul,  assuriez-vous  !  dit  le 
pauvie  jeune  roi  à  Slruensée ;  et  l'on  sentait 
dans  sa  voix  étouffée  la  torture  du  Christ  au 
Calvaire. 

Cependant  les  parlums  qui  d'abord  s'étaient 
divisés  en  légers  flocons  ,  puis  balancés  à  l'air 
comme  des  miniatures  de  trombes  odorantes, 
s'étendaient  peu  à  peu  en  nappes  grises  et 
bleuâtres;  la  mélodie,  qui,  au  premier  mo- 
ment, n'était  partie  ({ue  d'un  seul  point,  send^la 
monter  de  toutes  parts  des  fondemens  à  la 
voûte  et  former  un  couronnement  harmo- 
nieux à  tout  l'édifice. 

C'était  un  chant  à  détacher  de  la  terre  î  Moi- 
même  je  irélais  plus  maîfre  de  moi  :  c'était  un 


chant  do  Giizzi,  Giizzi  lllalion,  mainlenant 
oublié,  le  seul  parmi  les  modernes  qui  ait  su 
faire  chanter  la  Bible,  le  poète  de  la  joie  dos 
anges  et  de  la  plainte  des  hommes,  lunlque 
compositeur  quiait  su  faire  joindre  les  mains 
et  ployer  les  genoux,  quand  il  jette  à  l'Ame  la 
chasteté  de  ses  mélodie?. 

L'hymne  de  (ilizzi  remjilissait  l'espace  où 
nous  étions.  Tout  vibrait,  le  sol,  les  murailles 
et  les  cœurs  ! 

Toutefois,  la  crise  du  monarque  n'avait  pas 
cessé  :  la  voixetla  présence  de  xMathilde  avaient 
comme  renouvelé  en  lui  la  force  de  résister. 
Prcsde  finir,  le  duel  inégal  avait  recomujencé. 
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Tout-à-coup  le  front  de  Struensée  ruissela 
de  sueur  ;  son  œil  se  fixa  plus  obstinément,  sa 
prunelle  scintilla  comme  une  flamme,  la  puis- 
sance du  vouloir  me  sembla  se  manifester  en« 
lui  et  déborder  hors  de  lui  en  quelque  sorte. 

Ce  fut  un  moment  terrible  ! 

Rien  plus  ne  se  disait  :  Siruensée  comman- 
dait; le  roi  luttait  toujours;  Mathilde,  les 
cheveux  épars,  le  visage  vers  le  roi ,  priait 
Dieu.  J'étais,  moi,  dans  une  sorte  d'attention 
qui  tenait  du  vertige. 

Oh!  l'étrange  et  saisissant  spectacle  !  le  souf- 
fle des  trois  acteurs  de  cette  scène  inouïe 
poussait  les  nuages  de  parfums  qui,  -obéis- 
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saiit  comme  nu  duvet  de  vapeurs,  se  sillon- 
naient ou  se  déplaçaient  en  larges  trouées  au 
milieu  desquelles  le  ciel  artiliciei  de  la  voûte 
paraissait  mobile  et  les  étoiles  d'acier  sem- 
blaient s'agiter. 

Le  roi  voyait  cela  et  se  raidissait  contre  l'as- 
saut répété  de  tant  de  fascinations  (1  );  ses  mains 
désespérées  battaient  l'air  comme  s'il  eût  été 
envahi  par  les  eaux  d'un  torrent  sur  lequel  il 
eût  voulu  surnager;  son  geste  ressemblait  à 
celui  d'un  malheureux  qui  sent  venir  la  folie 
et  veut  la  combattre  :  il  portait  ses  doigts 
croches  sur  son  front,  avec  l'action  d'un 
homme  qui  cherche  à  se  débarrasser  d'un 
bandeau  qui  l'étreint;  quelquefois  son  regard 
semblait  vouloir  se  réfugier  pour  ainsi  dire 
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sous  SOS  j>aupières;  mais  le  ii,vslo  ininiuahlo 
du  magnétiseur  lui  commandait  une  attention 
sans  relâche. 


Vainement  il  se  délouinaiU  chaque  glace 
rellétait  sur  la  tète  du  roi  le  signe  solennel,  et 
sur  quelque  point  qu'il  se  dirigeai  pour  se  sau- 
ver, chaque  glace  était  comme  un  écho  pour 
sa  vue.  Partout  ii  voyait  se  lever  sur  lui  la 
main  puissante. 

Etourdi,  frappé,  [)Our  ainsi  dire,  comme  un 
oiseau  qui  essaie  Qon  vol  de  tous  côtés  cl  qui 
se  meurtrit  partout  aux  barreaux  de  sa  cage, 
il  revenait,  harassé  et  palpita  m. 

Enfin,  vaincu  par  son  maîlre,  envahi  par 
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tons  les  sens,  je  vis  un  sourire  effleurer  ses 
lèvres:  une  heureuse  placidité  se  répandit  sui' 
son  visage  et  remit  en  harmonie  le  désordre 
de  ses  traits  ;  une  lueur  rosée  colora  sesjoues, 
son  corps  r;ndi  se  ploya,  ses  genoux  fléchi- 
rent. 

Ce  fui  .Maîhilde  qui  îo  retint  en  le  laissant 
glisser  sur  un  iVnUeuil  :  îe  loi  dormaiî  du 
sommeil  magnétique. 

Un  grand  silence  se  11!. 
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XI'I! 


PLUS  rORT  QU  l'IV  ROÎ. 


Strueiisée  essuya  lu  sueur  dont  il  étail 
iaoudé  ;  il  sembla  se  recueillir  ;  ensuite  il  ten- 
dit la  main  à  la  reine  pour  la  relevei'.  mais 
celle-ci  fil  signe  quelle  resterait. 
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Le  magnétiseur  se  mit  à  genoux  comme 
Mathilde.  Tous  deux,  les  mains  jointes,  à  la 
gauche  et  à  la  droite  du  roi ,  le  regardèrent 
un  instant.  La  douleur  avait  remplacé  le  com- 
mandement sur  le  front  de  Struensée  ;  sur 
celui  de  la  reine  un  peu  de  repos  avait  fait 
place  au  désespoir. 

—  C'est  notre  dernière  entrevue,  Mathilde! 
dit  le  ministre  ;  mais  avant  que  la  fatalité  vînt 
la  terminer  d'une  manière  si  funeste,  nous 
avions  nous-mêmes  jvoulu  que  ce  fût  la  der- 
nière... Nous  pouvons  prier  ensemble  aux 
pieds  du  roi,  nous  ne  sommes  pas  coupables. 
Pour  le  repos  du  Danemarck,  pour  l'honneur 
de  la  couronne,  demandons,  Mathilde,  de 
paraître  aux  yeux  des  hommes  aussi  purs  que 


t 
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nous  le  sommes  au  fond  de  noire  conscience. 

—  Purs  !  murmura  Maîlnide. 

—  Purs,  non  pas  d'auioui-,  îiiais  [)urs  de 
fiuite;  purs  d'outrages  envers  cp]ui-ci,  du 
moins...  Après  cela,  si  vous  m'avez  aimé, 
Mathilde.  si  je  vous  ai  aimée,  madame!  comme 
la  seule  femme  qui  pouvait  me  faire  grand  et 
m'élever  à  la  hauteur  de  la  mission  que  ja- 
vais  osé  accepter,  que  ceiui  qui  sonde  les 
cœurs  et  les  consciences  nous  \(no  ot  nous 
juge! 

—  Qu'il  nous  voie  et  nous  juge;  répéta  la 
reine  ;  mais  où  Dieu  absout  ,  les  îiomnies 
tuent. 
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—  Peul-ètre,  dit  Slrueusée. 

Il  se  leva  alors,  et  se  plaçant  eu  face  du 
roi,  il  étendit  de  nouveau  les  mains  sur  lui. 


—  Dormez- vous?  sire  !  iiilerrogea-l-il. 


—  D'un  doux  sommeil,  répondit  Christian. 
Ah  !  j'avais  besoin  de  ce  repos. 

Ce  l'ut  ici  que  je  lus  près  de  mécrier 
d'émerveillement. 

Le  roi  dormait  en  effet  ;  ses  yeux  étaient 
fermés  ;  dirai-je  que  la  parole  ordinaire  de 
riionmie  était  close  aussi?  dirai-je  que  celte 
nouvelle  parcie  inovoiHiée  par  Struensée  éluit 
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celle  qui,  des  deux  hommes  que  je  trouve  en 
nous,  sert  à  l'homme  intérieur  aux  rares 
heures  où  il  lui  est  permis  de  se  taire  enten- 
dre? 

Entre  chaque  mot  prononcé  par  le  somnam- 
bule, il  y  avait  comme  une  ponctuation  brus- 
que qui  rendait  sa  parole  étrange  et  saccadée; 
de  plus,  puisqu'il  faut  chercher  à  rendre  des 
choses  inénarrables  et  jusqu'à  présent  ina- 
pm'çues,  je  trouvai  que  ces  mots  étaient  tâ- 
tonnes comme  si,  tour-à-toui*.  ils  eussent  été 
trouvés  par  l'intelligence  dans  des  cases  tan- 
tôt ténébreuses,  tantôt  éclairées. 

Ces  obsei'vations.  que  je  taisais  à  mesure 
et  sans  rien  perdre  de  riiilérèl  de  la  scën<'  qui 
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se  passait  devant  moi,  ne  me  laissaient  pas  de 
doute  sur  le  sommeil  du  roi.  Je  n'appellerai 
donc  pas  preuves,  mais  révélations,  les  vé- 
rités claires  et  lucides  qui  me  venaient  à  ce 
moment. 

Pour  moi ,  la  langue  de  feu  des  apôtres 
était  descendue. 

—  Que  voyez- vous?  continua  Slruensée. 

—  Je  ne  sais. . .  mille  images  confuses. 

—  Débrouillez-les. 
--  Je  ne  puis. 
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—  Faites  quelques  elforts. 

— Je  ne  saurais. . .  Je  suis  fatigué. . .  et  puis. . . 
c'est  trop  confus...  ♦ 

Il  y  eut  un  temps  d'arrêt  pendant  lequel  les 
traits  du  roi  se  contractèrent  comme  ceux 
d'un  observateur  qui  cherche  un  point  de  vue 
qui  lui  échappe. 

— Tenez,  poursuivit-il  ensuite,  c'est  comme 
plusieurs  tableaux  mis  les  uns  sur  les  autres... 
Supposez  qu'on  fasse  disparaître  le  tissu  de 
toutes  ces  trames  et  que  la  multitude  des  per- 
sonnages peints  sur  chacune  d'elles  reste 
debout c'  est  cela . . . 
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—  Ik'i^ardcz  ces  tableaux  l'un  ai>rès  l'au- 
tre. 

Une  seconde  se  passa. 

—  Je  viens  de  l'essayer...  je  n'en  puis  ve- 
nir h  bout...  Précisez  mieux  ce  que  vous 
voulez. 

—  Qui  nous  a  trahis? 

— •  Cest... 

—  C'est? 

—  Mais  non  !  impossible  ! . . . 


El,  à  co  niômcîjl.  inioiqiie  ses  paiif/ÙTos 
liissenl  ton  jouis  It.tissôes.  on  dovinail  que  lo, 
regard  du  roi  cherrhail  à  démêler,  au  milieu 
d'images  ooniuses  ou  uxultipliees,  uue  seule 
image  à  laquelle  les  questions  de  Strueusée 
lui  eommaudaieu!  de  s  aitaeher  (2). 

Quelques  uiouvemens  d'impalieiu^e  cris- 
paieut  ses  doigts.  De  sa  main,  il  semblait 
écarter  les  obsta(  les.  On  eAi  dit  qu'il  faisait 
signe  à  la  foule  de  séearter  pour  mieux  sui- 
vre l'objei  spécial  qu'il avaiten  vue.  Par  inter- 
valle, Struensée  promenait  son  souille  sm  le 
front  de  Christian,  lequel,  à  chaque  fois,  mar- 
quait, par  le  jeu  de  sa  physionomie,  qu  ilavaii 
à  mesure  une  perception  plus  distincte.  Ton(- 
à-coup  comme  si   tous   les    nuages  s  (Maienl 
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dissipés^  il  devint  plus  calme  et  sembla  suivre 
avec  une  curiosité  inquiète  et  un  intérêt  tou- 
jours croissant  le  personnage  que  le  regard 
magnétique  lui  offrait. 

—  Oh!  le  joli  visage!...  les  fraîches  cou- 
leurs!... combien  ses  lèvres  sont  sourian- 
tes!... comme  à  courir  dans  ma  belle  serre 
elle  semble  heureuse  au  milieu  de  mes 
fleurs,  la  jolie  enfant!...  Attendez!  oh  !  la 
coquette!...  elle  n'est  pas  vue;  mais  elle 
fait  ses  essais  pour  les  momens  où  elle 
sera  vue...  La  voilà  penchée  sur  le  rebord 
de  marbre  du  bassin...  L'eau  est  claire,  jeune 
lille!...  oui,  mire-toi  !...  Le  visage  est  ainsi 
riant,  quand  le  cœur  n'a  pas  de  remords,.. 
Elle  laisse  flotter  ses  cheveux  blonds...  elle 
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les  ramène  en  tresse  sur  ses  tempes...  elle  en 
rapproche  un  bouquet  de  roses  vives,..  Fi  I  le 
rouge  ne  se  marie  pas  avec  une  chevelure 
d'or!...  A  l'eau  les  roses!...  Ah!  voilà  qu'elle 
essaie  de  belles  pervenches  bleues  ! ...  et  main- 
tenant qu'elle  se  regarde,  elle  doit  se  voir 
comme  un  ange  du  ciel  qui  se  penche  sur  un 
berceau  d'enfant...  Comment  !  elle  brise  aussi 
les  fleurs  bleues!  A  l'eau  les  pervenches  ! . .  Mais 
elle  a  détaché  un  brillant  de  son  oreille...  le 
voilà  sur  son  front...  Oui,  fais  la  belle  !  fais  la 
fière!...  Ce  diamant  te  marque  comme  une 
fée  !  tu  le  crois,  enfant  !  le  crois-tu,  orgueil- 
leuse?... Il  te  marque  comme  si  tu  apparte- 
nais au  démon?...  Pauvre  fille  !  quelqu'un  t'a 
vue  !...  ilsait  à  présent  comment  tu  peux 
être  tentée...  Fuis!.,. 
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—  Qm  a  vii(Oti<^  joniie.  l'Ih^  ? 

—  Ranlzau. 

—  Et  comment  sn  ii,omme-l-olle  ? 

—  Emmy. 

—  C'est  Emmy  qui  nous  atiahis? 

—  C'est  Emmy. 

La  reine  fit  un  niouvemenl  étonne^  et  dou- 
Loureux.  Struensée  hochn  la  rôle. 

—  L'or,  les  promesses,  la  crainte  peut-être. 
«Ill-il  on  se  loui-nanl  vers  MatJjilde. 


LE  IiOCTEUR    ROUGE.   •  837 

It  n'avait  pas  parlé  au  somiianibuie,  le  som- 
nambule ne  répondit  pas. 

—  Qui  a  payé  la  trahison?  poursuivit  le 
magnétiseur  se  mettant  de  nouveau  en  com- 
munication avec  le  roi. 

— ^  Je  vois... 

—  Dans  le  passé  ? 

—  Dans  le  passé...  Je  vois  la  reine-mère  et 
Ranîzau...  Quelqu'un  introduit  une  jeune  fille. 
Ah  !  c'est  la  même...  elle  est  lreniblanle...on 
lui  montre  sur  une  table  un  poignard...  puis, 
attendez  !...  oui,  c'est  un  écrin...  un  écrin  à 

parer  une  reine  î 
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—  Et...  elle  choisit  récrin? 

—  Elle  le  choisit...  puis  elle  pleure. 

—  Mais...  elle  l'emporte? 

—  Je  ne  vois  plus... 

—  Regardez  mieux...  je  désire  vivement 
que  vous  regardiez. 

Ici  une  pause  ;  ensuite  le  roi  reprend  : 

—  Emmy  consent  à  vous  trahir. 

—  Et  à  nous  livrer?... 
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—  Ce  soir. 


—  Elle  a  dit?... 


—  Oii  vous  deviez  vous  rendre. 

—  Elle  a  promis?... 

—  Vos  lettres. 

Les  dents  de  la  jeune  reine  claquèrent  ;  ses 
yeux  cherchaient  Slruensée  comme  on 
cherche  un  appui.  Celui-ci  la  rassura  et  se 
retourna  vers  Christian.  Peu  à  peu  l'échange 
de  la  pensée  entre  le  magnétiseur  et  le  mag- 
nétisé se  fit  plus  rapidement. 
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—  Ces  lettres,  qui  les  a  reçues? 

—  Ce  devait  être  un  agent  de  Marie-Julie  , 
mais... 

—  C'est  Rantzau  ? 

—  Non.  point  Ranlzau. 

—  C'est  pourtant  un  eiineini  1 

—  G  est  un  ami. 

Un  éclair  d'espérance  brilla  dans  les  y*ji?K 
des  deux  amans. 

—  Quel  ami  ? 


—  Nommez-moi  vous-même  vos  amis. 

—  Fersen  ? 

—  Ce  n'est  pas  Fersen. 

—  Wisby.  plus  fidèle  que  sa  fille? 

—  Wisby  est  à  cette  heure  aux  alentours  de 
la  citadelle...  Il  attend  quelqu'un  et  s'impa- 
tiente. 

—  Je  n'ai  pas  d'autre  ami. 

—  Vous  en  oubliez  un...  Je  le  vois...  Mais 
c'est  singulier...  ceci  m'effraie!...  Je  vois 
trois  visages...  Je  ne  saurais...  J'ai  peur! 
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J'étais  fâché  contre  Struensée  qui  ne  m'a- 
vait pas  nommé  avec  ses  amis,  moi  qui  m'ex- 
posais à  la  mort  pour  le  servir  ;  mais  je  n'avais 
guère  le  temps  de  m' appesantir  sur  quelque 
sentiment  que  ce  fût. 

Tout  attentif  à  ce  que  disait  le  roi,  j'étais 
étonné  qu'il  ne  me  désignât  pas,  car  c'était 
moi  qui  tenais  les  lettres  ;  sans  doute,  en  ce 
cas,  puisqu'il  se  trompait  sur  moi,  il  pouvait 
se  tromper  sur  le  reste,  et  sa  visi  on  occulte 
lui  faisait  défaut. 

Quel  pouvait  être  d'ailleurs  cet  homme  à 
trois  visages  dont  il  paraissait  effrayé  ?  Il  cher- 
chait toujours  et,  à  mesure  qu'il  croyait  voir, 
il  décrivait  des  physionomies  si  singulières 
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et  si  différentes,  qu'en  cet  endroit  je  vis  er- 
rer le  somnambulisme.  S'il  faut  même  con- 
fesser tout,  j'éprouvai  le  désappointement  que 
l'on  éprouve  au  premier  échec  donné  à  cette 
ferveur  do  la  foi  qui  vient  de  naître.  Mais  à 
l'instant  précis  où  me  venaient  les  plus  fortes 
objections  contre  la  nouvelle  science  et  au  mi- 
lieu de  l'accélération  de  tant  de  pensées,  j'eus 
celle-ci  :  je  pensai  que  lorsque  la  troupe  hostile 
à  Struensée  s'était  portée  dans  la  rotonde,  j'a- 
vais remis  mon  masque  par  ce  mouvement 
instinctif  qui  force  à  se  cacher  au  moment  du 
danger,  et  qu'ensuite  la  préoccupation  de  ce 
qui  se  passait  m'avait  empêché  de  l'enlever 
jusqu'à  présent. 

Par  un  mouvement  prompt,  jel'éloignai  de 
mon  visage. . .  0  prodige  ! 
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—  Je  le  vois!  s'e'cria  le  roi,  oui  je  vois  cet 
ami  dont  je  vous  parle!...    C'est  celui  que 

.    vous  m'avez  fait  suivre  à  Vienne,  puis  sur  la 

route  de  Danemarck ,  puis  dans  son  cabinet 

de  Copenhague...  C'est...  le  docteur  rouge! 

—  Lui! 

—  Attendez!...  reprit  Christian  avec  l'em- 
pressement de  quelqu'un  qui  craint  de  perdre 
de  vue  un  objet  intéressant;  attendez!...  je 
vois  aussi  vos  lettres...  C'est  singulier  !...  ce 
n'est  plus  lui  quia  vos  lettres... 

—  Qui  donc  les  a  ?. . .  nommez  ? 

—  Mon  Dieu  !  s'écria  la  reine  e'pouvantée. 
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— Nommez  celui  qui  a  ces  lettres...  parlez? 
insista  Struensée. 


—  Un  jeune  homme...  Oh  !  que  son  front 
est  triste...  qu'il  y  a  de  douleurs  dans  son 
âme  !...  que  je  le  plains  î 

Sous  les  paupières  du  roi  se  glissaient  des 
larmes  qui  roulèrent  jusque  sur  les  mains  de 
Mathilde  ;  la  repentante  les  montra  à  Struensëe 
avec  une  muette  imploration  qui  déchirait 
l'âme. 


—  Apaisez- vous ,  dit  le  ministre,  en  tou- 
chant le  roi. 
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Les  lèvres  du  souffrant  ébauchèrent  un 
sourire  d'obéissance. 

—  Dites-moi  maintenant,  répéta  Struensée, 
avec  l'accent  de  la  prière  cette  fois,  dites-moi 
le  nom  de  l'homme  qui  reçoit  ces  lettres. 

—  Son  nom?  Christian...  l'homme?  c'est 
moi,  répondit  le  roi. 

—  Encore  trahi  ! . . .  et  trahi  par  Mesmer  ! 
s'écria  Struensée . 

—  Vous  ne  sauriez  croire  cela,  dis-je  vive- 
ment en  paraissant. 

Et  sans  donner  à  la  reine  et  au  ministre  le 
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temps  de  revenir  de  leur  surprise ,  deux  mots 
me  suffirent  pour  leur  expliquer  comment  j'é- 
tais venu  là. 

— Quant  aux  lettres,  ce  n'est  pas  le  roi  qui 
les  aura,  mais  vous,  madame,  ou  vous,  doc- 
teur. 

Struensée  les  saisit. 

—  Ah  !  dit-il  avec  force,  l'oracle  mentira 
cette  fois!...  Que  la  flamme  les  dévore! 

Il  prononçait  ces  paroles  et  il  soulevait  sur 
la  lumière  le  paquet  que  je  venais  de  lui  re- 
mettre ;  mais,  à  ce  moment,  ceux  qui  étaient 
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venus  îivecleroi  Frappaient  h  coups  redoublés 
à  la  porte. 

Sans  doute  ils  n'étaient  plus  seuls,  puis- 
qu'ils osaient  et  désobéir  ainsi  h  l'ordre  im- 
])éralif  que  leur  avait  donné  le  roi  en  en- 
trant dans  le  pavillon.  Pour  qu'ils  fussent 
si  obstinés  à  se  faire  ouvrir  ,  ils  devaient 
être  soutenus  par  l'arrivée  de  Rantzau  ou 
peut-être  par  celle  de  la  reine-mère. 

—  Donnez  votre  bras  à  la  reine,  me  dit 
Struensée.  Au  palais  !  au  palais  !  Rendez-vous 
digne  de  sauver  la  plus  noble  des  femmes... 
Allez,  et  faites  ce  que  votre  courage  vous  sug- 
gérera. 

"^   FIN  DU  DEUXIÈME  VOLUME. 
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(1)  PUOPOSITIUNS  UE  MESMEK. 

«  L'action  magnétique  a  lieu  à  une  dislance  éloignée, 
sans  le  secours  d'aucun  corps  intermédiaire. 

>.  Elle  est  augmentée  et  rédéchie  par  les  glaces,  comme 
la  lumière. 

»  Elle  est  communiquée ,  propagée   et  augmentée  par 

te  son. 

»  Cette  vertu  magnétique  peut  être  accumulée  .  con- 
centrée et  transjjoriée,  » 
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(2)  Cette  lente  manière  d  epeler  les  objets,  en  quelque 
sorte ,  cette  vue  par  fragineiis ,  est  un  phénomène  qui  se 
reproduit  souvent  dans  la  perception  magnétique.  JEn  voici 
un  exemple  concluant  emprunté  aux  Lettres  iVun  Magné- 
tiseur, par.  J.  J.  A.  Ricard. 

«  Hier  vendredi,  M.  Marcillet,  M.  Alexis,  mademoiselle 
Virginie,  et  moi,  nous  avons  passé  la  soirée  chez  madame 
la  vicomtesse  de  St-Mars.  Il  y  avait  une  société  de  per- 
sonnes dont  les  noms  sont  assez  connus  pour  que  je  n'aie 
pas  besoin  de  vous  dire  leurs  capacités.  MM.  Victor  Hugo, 
Théophile  Gautier,  Halevy,  Paul  Lacroix  (le  bibliophile 
Jacob),  de  Saint-Georges,  le  marquis  de  Saint-Mars, 
Roger  de  Beauvoir,  etc.,  composaient,  avec  des  dames 
aussi  instruites  que  gracieuses,  la  charmante  réunion. 

»  Quelques  instans  après  notre  arrivée,  M.  Marcillet  'fit 
placer  Alexis  à  un  bout  du  salon,  dans  un  large  fauteuil,  et 
le  mit  promptement  en  somnambulisme.  Alexis,  les  yeux 
occlus,  fit  une  partie  d'écarté  avec  une  rapidité  extrême, 
et  nomma  plusieurs  cartes  appliquées  la  face  contre  le 
tapis;  mais  l'expérience  la  plus  concluante  fut  celle-ci. 

»  M.  Hugo  avait  préparé,  chez  lui,  un  paquet  cacheté  au 
milieu  duquel  se  trouvait  un  seul  mot  imprimé  en  gros 
caractères,  cependant  invisibles  aux  meilleurs  yeux,  à  tra- 
vers les  feuilles  de  papier  qui  l'enveloppaient  entièrement. 
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Vous  comprenez  que  le  poète  académicien  avait  pris  toutes 
précautions  pour  n'être  pas  abusé.  Le  paquet ,  présenté 
à  Alexis ,  fut  d'abord  retourné  dans  tous  les  sens  par  le 
somnambule,  qui,  au  bout  d'un  instant,  épela  lentement 
ainsi  : 

»  —  P...  0...  L...  I...  Poli...  Je  ne  vois  pas  la  lettre 
suivante...  Je  vois  celles  qui  viennent  après...  I...  Q... 
U...  E...  huit  lettres...  ;  non...,  neuf  lettres...  ;  mais  il  y 
en  a  une  que  je  ne  vois  pas...  Je  ne  peux  pas  dire  ce 
mot...  Cependant...?...  O...  L...  I...  Je  ne  vois  pas 
bien...  T...  G'estun  T!...  Politique.  C'est  bien  cela!  Le 
mot  est  imprimé  sur  un  papier  vert-clair....  M.  Hugo 
l'a  enlevé  d'une  brochure  que  je  vois  chez  lui.  » 
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